Google 



This is a digital copy of a book thaï was preservcd for générations on library shclvcs before il was carcfully scanncd by Google as part of a projecl 

to makc the workl's books discovcrable online. 

Il lias survived long enough for the copyright lo expire and the book to enter the public domain. A publie domain book is one thaï was never subjeel 

lo copyright or whose légal copyright lerni lias expired. Whether a book is in the public domain may vary country locountry. Public domain books 

are our gateways lo the past. representing a wealth of history. culture and knowledge thafs oflen dillicull to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this lile - a reminder of this book's long journey from the 

publisher lo a library and linally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries lo digili/e public domain malerials and make ihem widely accessible. Public domain books belong to the 
public and wc are merely iheir cuslodians. Neverlheless. ihis work is ex pensive, so in order lo keep providing ihis resource, we hâve taken sleps to 
prevent abuse by commercial parties, iiicluciiiig placmg lechnical restrictions on aulomaied querying. 
We alsoasklhat you: 

+ Make non -commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals. and we reuuest lhat you use thesc files for 
pcrsonal, non -commercial purposes. 

+ Refrain from autoiiiatcil (/uerying Donot send aulomaied uneries of any sort lo Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical characler récognition or other areas where access to a large amount of texl is helpful. please contact us. We encourage the 
use of public domain malerials for thèse purposes and may bc able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each lile is essential for informing people about this projecl and hclping them lind 
additional malerials ihrough Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use. remember thaï you are responsible for ensuring lhat whai you are doing is légal. Do not assume that just 
becausc we believe a book is in the public domain for users in the Uniied Staics. thaï the work is also in ihc public domain for users in other 

counlries. Whelher a book is slill in copyright varies from counlry lo counlry. and we can'l offer guidanec on whelher any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume thaï a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringemenl liabilily can bc quite severe. 

About Google Book Search 

Google 's mission is lo organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover ihe world's books wlulc liclpmg aulliors and publishers reach new audiences. You eau search ihrough llic lïill lexl of this book un ilic web 
al |_-.:. :.-.-:: / / books . qooqle . com/| 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel cl de la connaissance humaine cl sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public cl de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres soni en effet la propriété de tous et de toutes cl nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 

dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des lins personnelles. Ils ne sauraient en ell'et être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésite/ pas à nous contacter. Nous encourageons (tour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le franoais. Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les ailleurs cl les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp : //books .qooql^ . ■:.■-;. -y] 



9 




6000051 27L 







î* 1 / . : »■ 



'A v '-V 



T-. 



'.TT11 
/1MPOLLH 



I 



' ËRTITLTDE DE L'AGE 



MENS EGYPTIENS 

PHYSIQUE , POLITIQUE ET RELIGIEUSE 

>F, L'EGYPTE, 

VSION DE CAMBÏSE, 



ê..t,'. 



/ wW 






LBTT1B 



A 



M. CHAMPOLLION 



LE JEUNE. 



vv ^ \ 



m 



A PERPIGNAN, DE 1/ IMPRIMERIE DE Mlle. TASTTT, 

%VZ SX LA VftIVECTUftX, H. 9 5. 



m 



&ETT1E 
A M. CH AMPOLLION 

LE JEUNE, 

SUR L'INCERTITUDE DE L'AGE 



DES 

MONUMENS ÉGYPTIENS 

ET SUR L'HISTOIRE PHYSIQUE , POLITIQUE ET RELIGIEUSE 

4 

DE L'EGYPTE, 

AVANT L'INVASION DE CAMBYSE, 

■Correspondant de la Société Royale des Antiquaires de France et des Sociétés littéraires 

de Marseille et de Toulon. 



Sk 

Wp 



PARIS, 

BOSSÀNGE Pins, LIBRAIRE DE S. A. R. Mca. » soc D'ORLEANS , 
RUE DE RICHELIEU , tf.° 6o« 

1828. 



*£/, 




.\t 






LETTRE 





. |J5g|lj mipotwn r< H«w 



SUR L'INCERTITUDE DE L'AGE 

DES 

MONtJMENS ÉGYPTIENS 

ET SUR L'HISTOIRE 

Physique, politique , religieuse et funéraire 

DE L'EGYPTE, 

i 

krxTST l'invasioit de càmbysï; 

m 



V otre inappréciable découverte de l'alphabet 
des hiéroglyphes phonétiques , en fixant enfin le 
vrai sens dé ces signes , sera à jamais regardée 
comme 1 un des événcmens littéraires les plus 
mémorables de notre XIX. e siècle i Mais jusqu'à 
quel point cette découverte nous initiera-t-elle 
dans les Secrets de l'Egypte pharaonique? vos 
laborieux efforts seront-ils couronnés de tout le 
Succès qu'ils méritent , et qu'attend avec avidité 
l'Europe savante ? le temps seul pourra le dire** 



<*> 

SIM. Ville main a dit de J. J. Rousseau que la 
plus rigoureuse censure ne pourra jamais attein- 
dre sa gloire , ou peut dire aussi de vous , M., que 
la réputation que vous ont si justement acquis vos 
célèbres travaux, ne saurait rien craindre de 
la critique la plus sévère , si cette critique était 
possible. Encouragé par la conviction où je suis 
que la vérité est le seul but de vos infatigables 
investigations, j'oserai me permettre une légère 
controverse sur l'âge que vous croyez devoir attri- 
buer aux monumens des arts égyptiens qui subsis- 
tent encore de nos jours : ce sont des difficultés 
qui embarrassent un néophite , et dont il demande 
la solution à la seule personne capable de la 
donner. 

Le système de l'excessive antiquité des Egy ptiens, 
abandonné par le plus grand nombre des savans , 
dès qu'il fut démontré que l'hypothèse de l'ouver- 
ture de l'année primitive au signe de la balance/ 
ne pouvait pas se soutenir, a dû s'écrouler entiè- 
rement devant vos précieux travaux et devant 
ceux du savant M. Letrone. 

Les fastes de l'Egypte remontaient fort au-dcla 
du règne deSésostris, mais les commencement 
s'en perdaient dans l'obscurité des temps tradi- 
tionnels , dont le merveilleux faisait la partie prin- 
cipale. Dans ces fastes antiques , sur une phrase 
de vrai, il est probable qu'il y avait des page* 
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entières de fables : les traditions , enflées à Tenvi 
par tous ceux qui les recueillaient , étaient ainsi 
dénaturées d'une génération à Paiitre ; c'est ce 
qui jette tant d'obscurité sur le premier âge de 
chaque peuple. Pour arriver à une appréciation 
approximative de l'ancienneté des monumens de 
l'Egypte, examinons la nature du Soi qui les sup- 
portait. Ge sol est tout d'alluvion , et la couche 
de terre végétale qui le forme s'augmente insen- 
siblement chaque année. 

Les opérations pour constater l'exhaussement 
progressif qu'il acquiert , sont consignées princi- 
palement dans un mémoire de M. Girard (i). 
Un grand nombre de puits furent creusés sur une 
ligne transversale à la vallée d'Egypte, tri trois 
endroits différens , Syout , Quéné et Esné. Par- 
tout le terrain se montra formé par une couche 
plus ou moins épaisse de limon , déposé par les 
inondations sur une masse de sable. Ces bancs 
de sable reposent eux-mêmes sur une couche de 
cailloux roulés , qui ont paru avoir été entraînés 
par des courans très-rapides , sur un abaissement 
des mêmes roches qui constituent le fond de la 

r 

vallée d'Egypte, et qui, en s'élevant à droite et 
& gauche , forment les montagnes de la chaîne 
fibyque et arabique. 

M. de Rosière , dans un mémoire sur la cons-» 



(i) Description de l'Egypte , H. N. , tom. i. 
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iitution physique de l'Egypte, s'occupant aussi' 
de l'exhaussement du sol , pense qu'il est impos- 
sible d'apprécier l'épaisseur moyenne de la cou- 
che de terre qui couvre le fond de la vallée. Les 
déplaccmens successifs du lit du Nil , et les dépôts 
quarlzeux qui s'opèrent dans son lit , peuvent , 
suivant ce savant naturaliste, expliquer en partie 
ces irrégularités dans l'épaisseur des couches de 
limon, irrégularités auxquelles contribuent encore 
les grandes dérivations qu'on tire du fleuve. Cette 
différence d'épaisseur est si vraie, que sur la 
ligne des puits creusés à Syout , elle varie depuis 
un mètre jusqu'à six mètres et demi. 

N'ayant pas à constater l'épaisseur moyenne de 
la couche qui couvre l'Egypte dans toute son éten- 
due , il nous suffit d'avoir des données positives 
sut un point suffisamment éloigné des bords du 
fleuve, pour apprécier, à peu-près, le temps qu'il 
a fallu au sol pour se former en cet endroit. Je 
prendrai donc pour base l'épaisseur que pré- 
sente toute cette couche , dans un des points de 
la vallée qui, susceptible d'avoir été constamment 
atteint par les eaux , a pu recevoir chaque année 
leur tribut limoneux. Les puits cotés num. 2 et 
3 , dans la coupe transversale de la vallée de Syout 
(mémoire de M. Girard) , laissent entre eux un 
espace de deux cents toises à peu-près uni, où 
les dépôts ont pu se faire sans obstacle, et saïut 
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îÉtre considérablement augmentes ou diminués par 
aucune cause locale ou étrangère. C'est aussi le 
point où la couche est le plus épaisse ; cette épais- 
seur est de 6 mètres 25 centimètres à. 6 mètres 
4i centimètres, ou environ vingt pieds. 

Les recherches faites par le même M. Girard , 
sur la quotité de l'exhaussement du sol dans les 
puits des nilomctres , lui ont fourni une base pour 
déterminer approximativement de combien le ter- 
raia de l'Egypte s'élève, dans une période de cent 
ans; il a été reconnu que la somme de cet 
exhaussement était d'environ o, 126 millimètres, ou 
quatre pouces huit lignes par siècle. M. de Ro- 
sière porte plus haut cette quotité*. Suivant lui > 
l'exhaussement séculaire serait de six pouces r 
terme moyen. 

En adoptant l'évaluation de M. Girard, et 
divisant par 126 millimètres la somme de 6,410 
millimètres qu'à le sol de Syout dans sa plus: 
grande épaisseur, on a pour quotient 5, 075 , 
d'où il suit que l'origine du sol , en cet endroit 
comme à Quéné et à Esné (1) , c'est-à-dire , dans 

(1) Un puits creusé à la limite des terrains cultivables 9 à 
Esné , offre ^,33o mmm d'épaisseur de limon $ mais en cet en- 
droit, le terrain est très-ihégat, et le puits se trouve au point 
où cette inégalité est la plus grande. Mais ce surcroît même 
»e donnerait que huit cents ans d'antiquité de plus au sol. 
de l'Egypte y ce qui ne change rien au système. 
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la haute et la moyenne Egypte, ne remonterait 
pas plus haut qu'environ Tan 5,ioo, à partir de 
l'an 1800, auquel furent faites les expériences. 
Quelles que soient les irrégularités que Ton sup- 
pose dans la distribution du limon , par rapport 
aux dispositions locales, la différence, dans un 
endroit suffisamment éloigné de toute habitation y 
ainsi que des rives du fleuve, ne pourrait jamais 
être assez forte pour donner au sol une anti- 
quité beaucoup plus élevée. 

En rapprochant delà chronologie des Septante, 
cette époque approximative du commencement 
de la formation du sol de l'Egypte, nous en trou- 
Tons l'origine dans les boulevcrsemens opérés par 
le déluge. 

La question d'un déluge universel a été souvent 
agitée en sens opposé. Le souvenir des hommes 
a conservé la tradition de plusieurs cataclysmes 
partiels , qui ont ravagé de vastes portions de 
l'ancien Jiéaùsphère ; mais tout porte à croire 
qu'avant, et indépendamment des déluges d'O- 
gygès, de Deucalion , de Xisutrus (2), il y en a eu 

un plus général , plus étendu , qui enveloppa , 

*- * ' ' 

(1) M. Cuvier ne croit pas à ces déluges ; il les regarde 
tous comme identiques avec celui de Noé. Voyez sa note in- 
sérée au premier volume des métamorphoses d'Ovide , de 
l'édition Lemaire, et son discours sur les révolutions du 
globe. 
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sinon le globe entier dans se$ dévastations , du 
moins la plus grande partie de notre hémisphère # 
et qui aurait sévi principalement sur l'orient. Les 
hommes qui survécurent à ce déluge durent en 
consigner l'époque dans leurs annales. Les Egyp- 
tiens s comme les Babyloniens f comme les In- 
diens en trouvèrent la date dans les notes de 
leurs devanciers , et les Hébreux, issus des ChaU 
déens , qui n'étaient que la caste lettrée des Assy<* 
riens , durent également la connaître. Les livres 
des Hébreux étant les seuls qui aient échappé au 
naufrage des temps les plus reculés , ce n'est 
que par eux que nous pouvons arriver à la con- 
naissance du moment de cet affreux désastre. 

Les chronologistes ne s'accordent pas entre eux. 
Eusèbe compte 5, 200 ans entre la création et 
la naissance de J. C. La même période aurait 
été de 55o8 ans , suivant le V. e concile de Cons- 
tantinople ; de 5634 > suivant le père Riccioli , et 
de 6934 , suivant les tables alphonsines. Les tra- 
vaux astronomiques de Riccioli jouissant de l'es- 
time de tous les savans , adoptons son système* 

Le temps qui s'est écoulé entre la création et 
le déluge est évalué à 2242 ans ; celui depuis cette 
catastrophe jusqu'à la naissance de J. C. , est de 
33g2. La formation du sol de l'Egypte étant sup- 
posée dater de l'an 5 100 avant 1800 , ou environ. 
33oo avant notre ère f la différence entre cette 



formation et le terme du déluge serait à peu près» 
nulle. Il semble donc constant que c'est au cou- 
rant des eaux, rentrant dans leurs bassins , après 
le déluge , que sont dus les cailloux roulés qui 
tapissèrent le fond de la vallée d'Egypte. Les der- 
nières eaux déposèrent leur gravier et leur sable 
sur ces cailloux , et immédiatement après , le sol 
cultivable commença à se former , par les inon- 
dations annuelles. 

Le sol de l'Egypte n*exigeait aucune prépara- 
tion pour être productif. Tous les ans, le Nil le 
pénétrait de son humidité fécondante, et le couvrait 
d'une légère couche de limon qui lui servait d'en- 
grais. 

Un semblable terrain avait à peine quelques 
pouces d'épaisseur, que déjà il était d'un grand 
produit. Cette circonstance dut fixer de très-bonne 
heure dans la vallée d'Egypte, des tribus nomades 
d'Ethiopiens , de Libyens , d'Arabes , peut-être 
même de Syriens. 

L'expérience avait appris aux premiers habitans 
que les eaux., en couvrant les champs , rendaient 
inhabitables les maisons construites sur le sol vierge. 
Ils cherchèrent à les mettre hors de l'atteinte des 
inondations au moyen de buttes factices. On 
couvrit de remblais l'emplacement qui devait sup- 
porter les villes. Ceux sur lesquels était bâtie l'an- 
tique Thèbes , calculés par l'épaisseur du limon 
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qui les couvre en totalité à partir de leur base ^ 
ont paru à M. Girard remonter à Tan 2960 avanj 
J. C. f c'est-à-dire , à quatre siècles, à peu près % 
après le déluge. 

En supposai^ au sol de la Thébaïde la même 
épaisseur qu'à celui des plaines de Syout, de Quéné 
etd'Esné, la coucjie végétale aurait été d'environ 
quatre pieds, quand on commença à former le 
monticule qui supportait la capitale de l'Egypte. 

Ces premiers remblais sur lesquels étaient bâties 
les villes devenant insuffisans , Sésostris les fi$ 
exhausser au retour de ses conquêtes. Plusieurs 
siècles après lui , l'éthiopien Sabacos cpmpléta 
cet ouvrage ^ en faisant relever les chaussées aux* 
quelles ce Prince n'avait pas fait toucher. 

La sortie des Hébreux d*Egypte eut lieu, suivant 
Joseph , 393 a^ns avant le règne de Sésostris , que 
le plus grand nombre des chronologistes place au. 
XV. siècle avant J. C. Les monumens dont les 
ruines subsistent encore à Thèbes , remontçnt-ils. 
à cette époque? vous n'y mettez aucun doute. 

Vous citez f M. , comme construits par les Roisi 
de la XVIII.' dynastie de Mancthon , les palais 
et les temples de Karnac , Louqsor , Kourna > 
Mediné-Tabou , le Memnonium et une foule d'au- 
tres édifices tant de la Thébaïde , que de la Nubie 
et de l'Ethiopie. Cette proposition mérite d'être 
'discutée». 
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Dès l'an 3ooo, ou environ, avant notre ère; 
on avait élevé les premières chaussées de la ville 
de Thèbes. La hauteur totale de ces chaussées a 
été trouvée de 3 mètres 24 centimètres , ou envi- 
ron dix pieds. Quelle que fût la hauteur donnée 
primitivement à ces monticules factices, il est 
certain qu'à l'époque de Sésostris ils ne garan- 
tissaient plus la ville , et qu'il devint urgent de 
leur donner plus d'exhaussement. Ce Prince fit 
ajouter aux anciens remblais, toute la quantité 
qui les fit arriver à cette hauteur fixe de dix pieds. 
Cette opération exigea qu'on les démolît, pour les 
rebâtir ensuite sur l'exhaussement que leurs pro* 
près décombres avaient donné aux monticules» 
Ce que j'avance est pleinement justifié par Héro- 
dote , qui ne laisse à cet égard ni doute ni incer- 
titude. Voici ses propres paroles , au sujet du 
nouvel exhaussement des chaussées , sous le règne 
de Sabacos. 

<c Bubastis fut de toutes les villes d'Egypte,- 
î» celle dont on éleva le plus le terrain , par les 
» ordres de Sabacos. 

9 Dans cette ville est un temple de Diane,- 
!» qui mérite qu'on en parle. — Ce temple est au 
> centre de la ville. Ceux qui en font le tour le 
» voient de tous côtés ; car étant resté dans la 
» même assiette oh on Taçait d'abord bâti , et la 
t* ville ayant été rehaussée par les terres rapport 
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fr tées , on le voit en entier de toute part » {i)«i 
Ce passage présente de très-grandes difficultés , 
relativement à la hauteur à laquelle durent être 
portées ces chaussées , par rapport au temple. Il 
me suffit , à moi , de l'aveu de l'existence d'un 
seul monument , conservé dans la même assiette 
où on T avait d'abord bâtu Ce fait ressort clair 
et sans équivoque. Diodore ne s'exprime pas d'une 
manière moins intelligible , quoiqu'en termes 
moins précis , à propos des travaux exécutés par 
ordre de Sésostris. « Ce Prince ayant fait faire* 
» de grandes élévations avec de la terre rapportée, 
» H y fit bâtir les villes dont le terrain n'était pas 
» naturellement assez élevé » (2). 

! 

(1) Qmtm sit templum in média urbe , undique conspkitur 
ex toto circuitu : nam , quum oppidi solutn , aggere adgesto % 
sit exaltation , templum autein, ex quo primum extruc tu m t 
non mutatum fuerit , undique conspectui pâte t. ( Trad. de 
M. Schweighaeuser. ) 

a Comme ce temple est au centre de la ville , il est aperçu 
» de tous les points , parce que le sol environnant s' étant 
» exhaussé , tandis que celui où le temple repose est tel qu'il 
» était anciennement , la vue plonge de tous côtés sur cet 
» édifice. » Cette traduction , de M. Miot , ne rend pas com- 
plètement le sens du texte. D'abord le sol ne s'est pas ex- 
haussé y mais il l'a été , aggere adgesto. Ensuite > si le sol a 
été élevé, on ne peut pas yoir , de tous les points , ce temple 
nui est enfoncé. 

(a) H fis* ymiaemilaUe que ce n'était que les édifices pu- 
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De tout cela , il résulte incontestablement' 

Que les édifices publics furent démolis dans les 
cilles dont les deux Princes firent relever les chaus- 
sées ; 

Qu'un seul temple, celui de Bubastis, avait été, 
par une dévotion particulière , maintenu dans; 
l'assiette où on l'avait bâti primitivement, ce qui 
le faisait paraître enfoncé dans le sol. 

Les décombres provenant de la démolition for- 
cée des édifices procurèrent , ai-je dit , aux buttesr 
factices la nouvelle hauteur qu'elles devaient avoir. 
Ces décombres , les membres de la commission 
d'Egypte les ont reconnus dans les remblais de 
Louqsor, de Karnac, d'Esné , de Syout, d'Hé- 
liopolis , dans tous ceux, en un mot, dont lis- 
ent eu occasion d'explorer le massif* C'est à ces 
mêmes démolitions que seraient dus les fragmens 
de monumens plus anciens qu'on remarque dans, 
quelques édifices, si , comme tout le fait croire , 
ces édifices ne sont pas d'une date beaucoup plus 
récente. Nous savons en effet , par l'inscription 
du grand temple d'Antœopolis, expliquée par 
MM. Jomard et Letrone , que la corniche de ce 



blics qu'on rebâtissait ainsi , quand les chaussées étaient par-* 
Tenues à la hauteur qu'on voulait leur donner. Les maisons 
des particuliers restaient dans leur première assiette, jusqu'à 
ce que le besoin de les rebâtir y forçât leurs propriétaires* 



temple bâti par Ptolémée-Philometor ^ étant 
tombée de vétusté , fut rétablie par les Empereurs 
Antonin et Verus , l'an 164 de notre ère* Des mo- 
numens antérieurs aux Rois grecs , et très-posté- 
rieurs à Sésostris , ont donc pu s'écrouler , ou 
rendre nécessaire leur démolition , et leurs maté* 
riaux entrer dans les constructions entreprises sou» 
la domination des Grecs ou avant leur arrivée. 

Non seulement les édifices de Louqsor, Kar- 
nac et autres points de remplacement de Thèbes % ; 
ne me semblent pas devoir remonter aune époque 
antérieure à Sésostris , ou même voisine de ce 
règne , mais tout me démontre que les plus 
vieux ne vont pas au-delà du règne de Psammétique* 

Si vous considérez , M. , que la plupart des 
monumens de Thèbes portent des marques de 
non achèvement , vous serez conduit , peut-être 
comme moi , à penser que ces ouvrages n'ayant 
été interrompus que par l'arrivée des Perses, 
leur commencement ne pouvait pas remonter 
excessivement au-delà du règne d'Âinasis. Vous 
connaissez en effet, quels travaux gigantesques 
entreprit ce roi , pour terminer les ouvrages de 
ses prédécesseurs , ou pour en faire exécuter de 
nouveaux. Consultons la description de l'Egypte. 
Nous voyons, à Karnac, un premier pylône du 
palais, et d'autres parties du même monument 
gui n'ont jamais été achevées ; les sculptures des, 
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ftppartemens de granit restées imparfaites, s'y 
montrent encore simplement dessinées au trait; 
à Louqsor, les colonnes des propylées et quel- 
ques portions des murs d'entre-colonnement où 
elles sont engagées, ne sont point terminées, et 
le pylône qui forme le mur du fond de la 
galerie, ne Ta pas été dans sa partie intérieure ; 
à Médiné-Tabou , le fond de l'espace rectal 
gulaire du portique des propylées , ainsi que des 
parties du petit temple au sud-ouest du pavil- 
lon, n'ont pas été achevées, les sculptures même 
des murs du pavillon ne le sont pas. La pièce du 
premier étage du pavillon n'avait pas son plafond en 
dalles, mais en bois, ce qui, certes, n'indique pas 
un travail du premier style égyptien. La même 
interruption de travaux se remarque dans les tom- 
beaux des Rois. Si de Thèbes nous passons dans 
les antres villes, nous trouverons partout de 
semblables imperfections. A Abydus, des parties 
du palais que vous regardez comme commencées 
par des princes fort antérieurs à Sésostiis (i), 



(i) La ville d'Abydus, qui jouissait d'une très-grande célé- 
brité sous les Grecs , n'était pas connue avant eux, du moins 
ne la trouve- t-on citée nulle part. C'est donc sous les Grecs 
qu'elle acquit son importance. La construction de ses monu- 
mens date donc de cette époque seulement. Si l'on compare 
ses décorations à celles de Philœ et d'Elephantine , bien re-* 
connues pour grecques , on retrouvera la même école. • 
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n'ont pas été achevées ; on y voit une face àé 
mur entièrement nue de sculptures , et celles de 
Tune des voûtes ne sont qu'ébauchées au trait 
A Syennc, les murs du temple ne sont qu'en 
partie couverts d'hiéroglyphes , et suivant le sen- 
timent de Fauteur de la description , cet édifice 
resta inachevé. Le temple , au nord d'Esné, est 
dans le même cas ; Celui de Test , aussi ; à 
Erment, à Ombos , à Contra-Lai o , à Edfou, 
à Philœ , au Quasr-Queroun , même interruption 
dans la construction des édifices ou dans leurs 
décorations ; partout nous voyons des preuves 
de travaux entrepris et abandonnés. Dans les 
monumens les moins anciens , ce non achève- 
ment est le résultat des maux qui commencèrent 
à peser sur l'Egypte vers le troisième siècle de 
la domination romaine ; dans les moins récens > 
c'est le fait de l'invasion des Perses. 

II me semble qu'il est bien prouvé, par le fait 
du temple de Bubartis , qu'aucun édifice anté- 
rieur à l'exhaussement des chaussées sous Ramsès 
le Grand, ne peut avoir laissé de traces de son 
existence. La circonstance du nom des Rois de 
la XVIII dynastie, gravée sur les monumens , est- 
elle suffiante pour contrebalancer ce témoignage? 
« Un maître de l'Egypte , dites-vous , soit Per- 
» san , soit Grec , soit Romain n'eût point souf- 
y> fert que l'on couvrît un édifice construit sou* 
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% Son règne, des images et des louanges d'tuà 
* vieux Roi du pays , étranger à sa propre famille, 
» et dont il pouvait même avoir usurpé le trô- 
» ne. » Pourquoi non ? En Egypte , les Rois 
étaient considérés comme des Dieux, et, à ce 
titre , leur nom put trouver place dans les tem- 
ples et les palais , à quelque époque que ces 
édifices aient été construits. Nul Roi, ni Grec,- 
ni Romain, ne se serait opposé à ce qu'on fît 
mention d'un de ses prédécesseurs déifié , quel 
qu'il fut d'ailleurs , puisque lui-même participant, 
aux yeux d'un peuple éminemment religieux , du 
caractère divin , son nom devait également par 
la suite trouver place dans les constructions de 
ses successeurs , tant que le culte local qui déi- 
fiait ces princes, subsisterait. M'en avons-nous 
pas une sorte de preuve dans l'inscription du 
temple d'Antœopolis , dans laquelle les empe- 
reurs Antonin et Verus, restaurateurs de ce tem- 
ple, ne refusent pas le titre de dieux aux Ptolé- 
mées qui en avaient été les fondateurs , quoique 
cependant les Romains eussent détrôné la race 
de ces Rois. « 

Si la seule présence des noms des Rois les 
plus anciens suffisait pour faire attribuer à ces rois 
une part dans la construction des monumens , 
il faudrait en conclure que les temples les plus 
authentiquement reconnus pour Romains où 
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Grecs , remonteraient aussi aux rois de la XVIII.* 
dynastie, carie nom hiéroglyphique de Thoutmosis 
II, septième roi de cette famille, se voit dan g 
les temples de Philœ , et que dans ceux de Den- 
derah on lit non-seulement le nom de Sésostrisj) 
mais encore ceux de ce même Thoutmosis et de 
Ramsès-Maiamoun. Si les plus grands rois 3 
depuis Aménophis I jusqu'à Psammétique , ont 
fait continuer, augmenter et embellir le palais» 
de Karnac, dont le plan , parfaitement régulier,] 
indique qu'il a été arrêté dans tout son enseuH 
ble avant qu'on mît la main à l'ouvrage , com- 
ment concevoir qu un Ramsès , probablement le! 
grand Sésostris , ait fait élever les deux colosse» 
qui décorent l'entrée de la salle Hypostile, 06 
sur le ventre de l'un desquels , encore debout % \ 
on voit son nom , pendant que cette salle aurait» 
été construite par les ordres du roi Osorchou >\ 
son t4* e successeur,, suivant Manethon ? quç 
Thoutmosis ayant fait bâtir les appartemens de: 
granit, ait fait ériger ses propres obélisques eu 
dehors de toute cette partie du monument f f 
quand Psammès , son 34* e successeur , aurait fait 
élever le péristile qui précède ces appartemens,] 
dont il a toujours été une partie inhérente ? (1) 
L'inscription de Rosette donne le titre de Dieu 
§ ■ - ...... 

(1) Descript. de FEgjrpte. Antiq. 7 p. 21 } tom. II|. 

2 
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eux Ptolémées-Soter , Adelphe , Evergetès , Phi- 
lopator, Epipbanès; la même raison qui a fait 
inscrire successivement , sur cette pierre, les 
noms des dieux Ptolémées , prédécesseurs de celui 
sous qui fut rendu le décret qu'on y grava , a 
fait inscrire pareillement dans les temples les 
noms des dieux-rois Àutoctones, quoique ces 
monumens fussent renouvelés ou bâtis sous des 
monarques différens ou étrangers. Les Ptolémées 
furent considérés comme des dieux , parce que 
les rois leurs prédécesseurs l'avaient été , et que 
c'était là un des dogmes du culte égyptien. 

Cette qualification de dieu , donnée aux rois 
d'Egypte n'était pas un simple titre honorifique; 
nous avons la preuve qu'il exprimait bien réel- 
lement la qualité d'immortel. Sur une momie 
dont vous faites mention , on voit un prêtre offrant 
de l'encens à Aménoftep , à Nané- Atari , sa 
femme , à Àmensé , petite-fille de ce roi ; sur 
un bloc de granit rose, dessiné tome III de la 
description de l'Egypte, le roi Thoutmosis II 9 
se trouve accolé à de véritables divinités , Ara- 
inon, Mandouri, Neith; et il est là, comme 
étant lui-même un dieu du même ordre. Sur un 
groupe du musée royal égyptien de Turin , cité 
|>ar vous-même (î) , on lit des prières à Osiris 

(i) i." Lettre à M.de &. } f. 9. 
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*i k Àmèhùflep , en faveuf d'un notarié 2VA£ 
tési 9 qui y est qualifie d'homme attaché au 
tulle du Roi Aménoftep ; l'inscription de la pierre 
de Rosette parle d'une Irène* prêtresse de Im 
reine Arsinoé ; enfin 9 sur le contrat de vente 
déchiffré par les savans de Berlin (i), on voit 
Une Caûéphore attachée an culte de la Déesse 
Arsinoé Eupûtor, un Atlophore attaché à celui 
de Bérénice E vergé te , et il y est parlé des pré- 
Ires des deux sexes de Plolémée-Soter ; ainsi 
voilà des rois bien véritablement transformés, 
en Dieux , et honorés d'un culte et d'un sacer- 
doce. On peut donc affirmer , ce semble, en toute 
assurance , que les noms de ces princes ne se 
trouvent que comme noms divins , tant sur les 
tnonumens que sur les sarcophages , les étuis 
•de momies , les manuscrits funéraires , et gêné-! 
Talement sur tous les objets qu'on enfermait avec 
les Aorts dans leurs tombeaux. 

Si les édifices que vous désignet , M. , comme 
construits sous les plus anciens rois d'Egypte re* 
ta ont aient effective ment à une époque aussi recu- 
lée, outre qu'une conservation telle que celle qu'of* 
frent encore plusieurs de leurs parties pourrait 
être considérée comme un vrai phénomène (2) y 



(i) Revue Encyclop* Mai 1821. 

(a) Oa «'est tellement habitué à regarder les ouvrages dos 
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H y aurait une accusation bien grave à porter* 
contre les successeurs de ces princes , pour n'a- 
voir pas fait terminer ces monumens dans le 
laps de plus de dix siècles. Mais cette accu- 
sation , ils ne Font par méritée. Diodore de 
Sicile voulant parler de Sésostris , entre ainsi en 
matière. « Comme non seulement les écrivains 
y> grecs, mais les prêtres égyptiens eux-mêmes, 
» et ceux qui ont mis en cantiques les éloges de 
;» ce roi ne s'accordent pas sur les méjnes faits f 

> nous avons recueilli ce qui nous a paru le plus 
» vraisemblable, tant d'après les vestiges qui 

> subsistent encore de lui, que dans les faits sur 
» lesquels s'accordent les historiens. » Pesons 
bien ces mots : d'après les çestiges qui subsistent 
encore de lui. Ces vestiges » opposés à historiens^ 
ne peuvent s'entendre que de ceux des monu- 
mens qu'il avait fait construire ; ces construc- 
tions avaient donc été minées par le temps , et 

Égyptiens comme remontant à une antiquité immense , que 
le temps semble avoir perdu tous ses droits à leur égard. Des 
amphithéâtres , des temples bâtis par les Romains , avec tout 
le soin et la solidité possibles , nous frappent d'étonnement 
par leur belle conservation , quand ils ne sont dégrades qu'en 
partie, après 16 ou 18 siècles d'existence. Pour les ouvra- 
ges des Egyptiens , on ne parle d'une durée de plus de trente 
siècles que comme d'une chose toute simple et toute natu«» 
relie, 
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il n'en subsistait plus que dès ruines. Déjà di* 
temps d'Hérodote-, les édifices des princes les 
plus voisins du grand Ramsès étaient très-rares; 
il ne cite, comme l'ayant vu, qu'un Témenof 
qui avait été consacré à Protée , contemporain de 
1» guerre de Troie. Suivant Justin , * Cambysey 
indigné des superstitions des Égyptiens , ordonna 
de détruire te temple d'Apis et des autres Dieux »* 
Ne résulte-t-H pas de tous ces témoignages, que* 
die tous les ouvrages du plus ancien style égyp- 
tien, il ne devait subsister quebien peu de chose* 
au moment de l'expédition d'Alexandre ? 

Hérodote a*voyagé en Egypte avant que ce pays? 
fut devenu la proie d'un soldat macédonien. U» 
visita Memphis , Héliopolts et Thèbes, interro- 
geant partout les prêtres etles personnes instruites^ 
et se montrant soigneux de connaître la vérité». 
« Pendant mon séjour à Memphis , dit^B , j'ap-r 
» pris encore d'autres choses dans le» entrelien» 
» que j!eus avec les prêtres de Vulcain : mais. 
» comme les habitans d'Héliopolis passent poup 
[»■ les plus habiles de tous les égyptiens, je met 
» rendis ensuite à cette ville, ainsi quà Thcbes> 
» pour voir si leurs discours s'accorderaient avec 
!» ceux des prêtres de Memphis »... Hé bien-, Hé- 
rodote assure tenir des prêtres, que de tous les- 
rois antérieurs à Sésostm, pas un, excepté W 
premier et le deraie£» awddllaisséunrrumummkài 



fa postérité. Par ces mots, Hérodote n'entend pa£ 
tans doute des édifices ordinaires , mais des cons- 
tructions considérables , des monumens aussi re- 
marquables que le sont, à juste titre, les temples et 
les palais de Thèbes. Les prêtres de ce ttçviMe n'igno- 
raient pas , ou n'avaient pa# oublié ce que leur 
patrie devait aux prédécesseurs de Sésostris ? Cea 
prêtres , si jaloux de U célébrité de leurs rois qu'ils 
inventaient même des fables pour la relever , se 
seraient-ils plus à rabaisser précisément les plu*, 
illustres de ces Princes? 

Si les aïeux du grand roi étaient; parvenus à. 
va si haut degré de puissance , si les monument 
avaient! attesté et leurs conquêtes et leurs travaux % 
pourquoi les historiens des siècles des Lagides. 
n'en auraient-ils pas ouvert la bouche ? pourquoi 
Manethon accuserait-il le père de ce grand roi 
de s'être enfui en Ethiopie , parce qu'il était hors, 
d'état de résister à quelques milliers de lépreux 
révoltés? Les grecs domicilies en Egypte, ounes 
dans ce pays , connaissaient les inscriptions des 
monumens ; leurs voyageurs s'étaient mis en eotw 
tact avec les prêtres égyptiens , et Strabon cite , . 
d'après en , celles de ces inscriptions qui auraient 
attribué à ces anciens rois un million de soldatsr 
nrmés. 

En admettant que tes monumens pussent remon- 
ter aux siècles de Sésostris , U resterait encore 
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certain que les décorations des murs ne date- 
raient pas de la même époque , et cela par deux 
raisons : la première , que si les monumens avaient, 
du temps des Grées, offert l'histoire des siècles les 
plus reculés de la monarchie égyptienne , écrite 
à l'époque contemporaine , Manethon, Eratos- 
thène 9 Chérémon , Appion 9 Lysimaque . qui 
lisaient les- inscriptions hiéroglyphiques de ces 
murs beaucoup mieux, que nous ne pourrons 
jamais le taire , parce qu'ils possédaient tous les 
élémens qui nous manquent ; qu'ils avaient , avec 
l'intelligence parfaite de la langue et de son génie, 
ces inscriptions entières et complètes , ainsi que 
4e nombreux points de comparaison pour ce qyi 
aurait pu présenter quelque obscurité ; que ces. 
écrivains , dis-je , nous auraient laissé une histoire 
certaine, positive des temps reculés de l'Egypte» 
Que s'ils avaient différé en quelques points , ce 
n'eût été que sur des objets- de peu d'importances 
mais que pour les grands événemens survenus sous 
tel où tel roi , ces faits, gravis irrévocablement 
sur la pierre , n'auraient pu- être rendus de deux, 
manières > que ne pouvant jamais, dans ce cas » 
commettre d'erreur sur le nom des princes ou 
des rois inscrits de tout temps sur ces pierres r ils 
ne nous auraient pas égarés dans ce dédale de 
noms, de prénotus,. de surnoms oadepilhètes. 
aUficatiyea , qui ^Ucnt tant de ceofusipaeitank 



(*4) 

d'incertitude sur la chronologie. La seconde rai- 
son , c'est que la langue égyptienne n'ayant pu 
que vieillir dans l'immense intervalle de plus de 
|i 600 ans qui aurait séparé la fondation des monu- 
xnens d'avec l'époque des Lagides , et cette lan- 
gue étant devenue , dans beaucoup d'expressions, 
inintelligible même pour les Egyptiens qui vivaient 
sous ces derniers rois , nous , bien moins qu'eux, 
ne pourrions les comprendre. Du temps de Mane- 
thon , les livres sacrés n'étaient plus d'accord sur 
la signification précise de mots bien connus , ap- 
partenant h la langue que parlaient les Égyptiens 
cous la XVI II. e dynastie , puisque le mot hyosos 
s'y trouvait interprêté, dans les uns par rois 
pasteurs , dans les autres par pasteurs captifs, 
«qualités qui sont loin d'avoir entre elles aucune 
ressemblance : et pourtant Manethon connaissait 
bien sa langue. Le titre de chef suprême de l'em- 
pire était .exprimé , du temps de Moïse , par le 
mot Pharaon, que nous ne trouvons nulle part 
sur les monumens supposés construits par ces 
princes. Le mot Soten, qui le remplace , semble 
appartenir aux temps les moins anciens de la 
monarchie égyptienne (1). 



( 1 ) Le mot wyr , dans toutes les langues antiques d* 
l'orient , n'offre que des idées défavorables , des sentimens 
de haine, d'aversion 5 c'est un adversaire dangereux } c'est 
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Les édifices dont les ruines subsistent encore à 
Thèbes et dans les autres villes d'Egypte, ne me 
paraissent pas remonter à quatre siècles ayant 
Alexandre ; et je suis loin de croire qu'avant Psam- m 
métique la sculpture eût fait , dans la vallée du 
Nil, aucun pas vers la perfection : ce n'est que 
sous ce prince, et par l'effet d'une circonstance 
toute particulière , que l'art y sortit de l'enfance, 
qu'il commença à faire ses premiers progrès. 

Si Fart avait été aussi parfait, sous les prédéces- 
seurs de Sésostris» que le ciseau grec eut pu 
l'atteindre mais non le dépasser , ainsi que vous 
semblés le croire , pourquoi cet art aurait-il dégé- 
néré en proportion de ce que l'empire acquérait 
de splendeur et de prospérité ? Cette marche est 
tout-à-fait contraire à celle que les institutions 9 
comme les arts, doivent nécessairement parcourir, 
quand rien ne s'oppose à leur avancement. L'Egyp- 
te était divisée en plusieurs petites puissances avant 
Sésostris; c'est ce grand prince , ou son aïeul, 
qui les réunit toutes sous ses lois , qui recula jus- 
qu'en Ethiopie les limites de son empire. Depuis 
cette époque , quelques familles puissantes se dis- 
putèrent encore la souveraineté , mais les institu- 

le Satan des chrétiens. Soten ne peut Tenir de cette racine 
que considérablement modifié par le temps et l'usage. Il parait 
emprunté de l'arabe , où il exprime la tyrannie , le despo- 
tisme. 
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lions sacerdotales ne varièrent pas , et chacun sait 
que les temples furent toujours le foyer des lumiè- 
res qui communiquaient la vie aux sciences et aux 
beaux-arts. Pour que ces arts eussent dégénéré de- 
puis Sésostris y il faudrait que l'Egypte eût été 
opprimée comme elle le fut depuis sous la domi- 
nation des Perses , et rien ne nous montre pour 
elle des temps aussi calamiteux y avant l'arrivée 
de Cambyse. Sous le règne d'Anysis , les Ethio- 
piens envahirent cette vallée; mais sous. leur puis- 
sance les arts ne pouvaient pas décheoir ; nous 
voyons, au contraire, Sabaeos, leur roi, se mon- 
trer très-jaloux de laisser un nom recomtnandable 
à la postérité. Il traite F Egypte comme son propre 
pays , et ne s'occupe pendant tout son séjour que 
de la prospérité de cette contrée ; pour ne pal 
céder à l'impulsion d'un songe qui lui comman- 
dait de faire massacrer tous les prêtres égyptiens, 
il quitte volontairement ce royaume ; il aime mieux 
abandonner sa conquête que de souiller sa gloire 
par des meurtres , que la superstitieuse confiance 
aux songes , aVors si générale et si puissante , n'au- 
rait pu justifier à ses yeux* Seul, après Sésostris , 
ce roi fait travailler à relever les chaussées des 
villes , dont le sol ne se trouvait plus au-dessus 
des inondations , et c'est lui qui y en faisant rele- 
ver la butte factice qui supportait Bubastis , con» 
serve intact le temple de la déesse. Aussi , le nom 
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de ce prince étranger fut-il inscrit sur les mont*-: 
mens , parmi ceux des rois dont l'Egypte se glo- 
rifiait le plus , et on le voit encore en hiérogly- 
phes à Abydos. 

Ne nous le dissimulons pas; il n'est rien de 
plus incertain que l'histoire d'Egypte , avant lé 
règne de Sésostris; rien de plus obscur et de 
plus contradictoire , que ce que nous en ont 
transmis les écrivains venus à une époque infini* 
ment postérieure à celle dont ils s'efforçaient 
de recueillir tes annales. Hérodote qui a visité 
ce pays avant l'établissement des La gicles , qui 
a mis le pins, grand soin à connaître la vérité, 
qui dans ce but a comparé les récits des prêtres 
et des personnes les plus instruites des trois 
principales villes de ce royaume ; Hérodote % 
qui seul aurait pn nous servir de guide , est 
d'un laconisme qui prouve que ceux près dô 
qui il recherchait l'instruction n'en savaient 
guère plus que lai , à bien des égards. Tout se 
borne, de là part des prêtres, à lui lire ie nom 
de 33o rois qui régnèrent depuis Menés jusqu'à 
Mœris , et à dire que te premier et le dernier» 
seulement, se signalèrent par des travaux utiles. 

Si les rois antérieurs à Sésostris ont élevé des 
monumens signés en quelque sorte de leur nom x 
d'où vient cette profonde obscurité, d'où vien* 
ncqt les impénétrables ténèbres qpyi pèsent sut 
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le nombre et sur la succession de ces- rois? 
Pourquoi les prêtres qui fournissent des ren- 
seignemens à Hérodote , pourquoi les historien» 
qui sont venus après lui et qui ont vu l'Egypte I 
dans un temps où la lecture des hiéroglyphes 
n'était plus un mystère , pourquoi l'auteur de la 
vieille chronique , puis Manethon , puifr Esatos* 
thène, puis Diodore, puis les autres écrivains 
grecs et romains sont-ils tous opposés les uns 
aux autres r dans la description de leur chro- 
nologie ? « Ceux qui ont écrit sur la construo 
!» tion des pyramides , dit Pline, sont Hérodote f 
i» Euhémèrus , Duris de Samos , Aristagoras , 
[» Denis , Artémidore , Alexandre-Polihistor, Bu- 
is» torides , Antisthenès , Démctrius , Denaotélès 
!» et Appion ; entre eux tous , ils n'ont pu arracher 
!» de l'oubli le nom. de ceux qui les ont élevées; 
!» juste punition de tant de vanité (i) ». 

Voilà donc douze historiens qui ont traité des 
affaires de l'Egypte , et dont pas un ne s 9 ac- 
corde avec l'autre. Joseph en cite encore plu- 
sieurs qui , à d'autres égards , ne sont pas moins 
opposés entre eux. Cependant le plus grand nom- 
bre des écrivains nommés par Pline et par Joseph, 
étaient ou nés ou domiciliés en Egypte. Pour- 
quoi n'ont-ils pas.su découvrir la vérité sur ces 



(i) Nat. histon XXXVI ^ 12, 
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Constructions , comme sur les événemens politi-î 
ques qui eu furent contemporains ? Vous penses 
que les tableaux qui couvrent les murs de cer- 
tains monumens retracent l'histoire des princes, 
auteurs de ces monumens, pourquoi donc la 
foule des historiens de l'Egypte nous laisse-t- 
elle dans F ignorance la plus complète sur les 
circonstances de ces règnes ? Ces écrivains avaient 
pourtant sous les yeux ces vastes pages des faits ; 
ils en voyaient la représentation , ils en lisaient 
la description dans de nombreuses colonnes 
d'hiéroglyphes , non tronquées , non mutilées jj 
ils savaient positivement la valeur de tous les: 
signes et n'étaient pas réduits, comme nous, à 1 
en deviner un certain nombre , ce qui n'exclut 
pas Terreur; ils connaissaient à fond la langue 
du pays, étaient familiers avec ses inversions 
et ses différens dialectes, pouvaient juger de 
l'écart plus ou moins grand que tels mots avaient 
reçu dans leurs significations propres , du mé- 
lange des idiomes étrangers; ils étaient à même y 
en un mot, de lire couramment et de trans- 
crire fidèlement ces annales lapidaires. Pourquoi 
ne l'ont-ils pas fait? pourquoi ne nous ont-ils 
transmis que des notes très-courtes et très-vagues 
sur ces temps si reculés ? S'ils pouvaient lire 
l'histoire des conquêtes d'Àménophis II 9 de 
Ramsès-Maiamoun , de Sésostris , pourquoi ces 



écrivains se sont- ils imposé un silence âtisst 
sévère sur ces campagnes et sur ces victoires f 
pourquoi Diodore vient-il nous dire qu'il existe 
mille fables sur l'origine du grand Roi et sur les 
opérations de son règne ; que les anciens cantiques 
faits à sa louange ne s'accordent pas avec les ves- 
tiges des monumens ? Plus rapproché de ces siècles 
antiques , pourquoi nous assure-t-il que les con- 
tradictions au sujet de ce roi existent autant dans 
ce qu'en ont recueilli les simples historiens , que 
«dans ce qu'en ont rapporté les prêtres égyptiens 
eux-mêmes. Si Tordre chronologique des rois 
•d'Egypte était si bien établi par les monumens, 
pourquoi ce manque d'accord entre Hérodote 
-qui écrit sous la dictée des prêtres de son épo- 
nque , Manethon qui copie ses livres sacrés , et 
surtout Diodore, qui venu long-temps après celui- 
ci, aurait dû le suivre scrupuleusement, par la 
raison que Manethon étant prêtre et gardien des 
archives de son temple , Diodore devait supposer 
qu'il connaissait à fond la succession des rois 
antérieurs à Psammétique ? 

Les auteurs anciens et modernes accordent aui 
prêtres égyptiens la tenue d'annales dans les- : 
quelles ceux-ci inscrivaient tous les événemens par- 
venus à leur connaissance , et le langage solennel 
que ces mêmes prêtres tiennent à Solon , est fait 
pour nous donner la plus haute idée de leur saga- 
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cité. Mais l'histoire de leurs rois lut , à Cô qu'il 
paraît, toujours étrangère à ces annales. L'incer- 
titude au sujet des pyramides prouve qu'ils n'en 
conservaient même pas exactement le souvenir* 
L'inscription fie la plus grande de ces masses t 
interprétée à Hérodote par les prêtres y contenait 
ie détail exact des frais de nourriture des ouvriers 
qui Payaient élevée. Cette inscription datait donc 
thi temps de la construction du monument. Si 
l'usage de graver sur les édifices le nom de leurs 
auteurs existait à cette époque, pourquoi douze 
-historiens en donnent- ils un différent? Les archi* 
ves des temples renfermaient les fastes du royau- 
me , et les murs des édifices publics offraient la 
peinturé àes faits avec leur explication en langue 
sacrée : les prêtres auteurs d'histoires d'Egypte 
ont puisé nécessairement aces deux sources infail- 
libles. Sous l'empire des Lagides , quand les grecs 
-furent maîtres de tout , leurs historiens ont dû 
-aussi y chercher les documens les plus certains* 
Dans ce cas , le récit des tins et des autres doit 
être uniforme* Loin de là : toutes les histoires se 
•contredisent , tous les historiens se démentent* 
Ne paraît-il pas constant que si les prêtres tenaient; 
-réellement les annales du monde , soit par politi- 
que soit par religion, l'histoire de leur propre pays 
n'en faisait pas partie ; qu'ils en usaient à cet 
égard comme, chez nos ancêtres , les Druides , à 
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qui il était défendu d'écrire les fastes nationaux ^ 
comme en usèrent les Indous qui en sont restés au 
même point où étaient alors les Egyptiens , et | 
chez qui tous les efforts des savans anglais n'ont î 
pu parvenir à découvrir une histoire nationale : 
ces Indous avouent même que la religion leur 
défend de conserver la mémoire de ce qui se passe 
dans Vâge actuel (î) y dont ils font remonter les ' 
commencemens à 3 102 ans avant J. C. , c'est-à- 
dire , au déluge.. 

Cette histoire ne reposa donc , avant Sésostris, 
et long-temps encore après lui , que sur les tradi- 
tions : et quoi de plus variable que les traditions! 
Hérodote, Manethon, Diodore ne s'accordent 
et sur le nom et sur le nombre des rois d'Egypte | 
qu'à partir de Psammétique. Pourquoi cela ? ] 
parce que sous Psammétique une colonie de 
Cariens et d'Ioniens ayant été établie sur les 
bords du Nil par les soins de ce prince , et l'ac- 
cès de l'Egypte commençant à être ouvert aux 
Grecs t ceux-ci purent en suivre l'histoire et en 
noter les événemens; que les prêtres postérieurs 
aux dévastations des Perses , n'ayant plus recourt 
à des traditions équivoques , n'écrivirent plus 
arbitrairement cette histoire des derniers règnes. 

(1) Potier, MjrtkoL des Ind. Tom. I , p.8g et ioo. Voj. 
aussi le discours sur les RévoL du globe , par M. Çuvkr % 
p. 180 et Seq. 
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ypici ce qu*en dît Hérodote ; « Depuis leur éta- 
» bassement (des Cari en s et des Ioniens) en; 
" Egypte 9 les Grecs ont entretenu avec eux ua 
» commerce si étroit, qu'à partir du règne de 
» Psammétique , nous savons avec certitude tout 
» ce qui s'est passé dans ce pays » (i). 

Ce n'est donc que depuis le successeur des» 
douze rois, que l'histoire d'Egypte devient ur* 
peu moins problématique , qu'elle prend quelques 
couleurs de vérité et présente des faits que la criti- 
que peut admettre. Avant ce terme , tout est vague 
et indécis , et dans le peu qu'en dit Hérodote , 
sur le rapport des prêtres et des personnes les 
plus instruites de Thèbes , d'Héliopolis et de Mem* 
phis y on voit dominer le mensonge , l'amour du 
merveilleux , la vanité nationale et la superstition.: 

Lorsque l'histoire d'Egypte est si obscure avant 
Psammétique , que peut-elle être pour les temp* 
antérieurs à Sésostris ? Ici nous ne trouvons dans- 
le récit des prêtres , qu'une simple énumération, 
de rois qui régnent pendant cent trente siècles ^ 
dont on ne peut citer aucune action; qui sont 
supposés avoir passé sur l'Egypte comme un som^ 
meil profond^ et dont le premier et le dernier 9 ; 
seulement, ont consacré leur nom par d'utiles 
travaux. 

(i) Hérod. Il , $ ity. 
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L'histoire d'Egypte ne fut écrite » en Egypte 
même , qu'à l'époque où les Grecs furent maîtres 
de cet empire. S'il en eût existé une seule avant 
l'invasion des Perses , Hérodote n'eût pas manqué 
de la consulter : il ne parle que des notes prises 
par le grec Hécatée, venu à Thèbes » quelques 
années avant lui (i). Les Cariens et les Ioniens 
établis par Psamfmé tique dans l'endroit qu'on ap- 
pelait les champs , conservaient les fastes des 
temps contemporains ; et c'est sans doute sur ces 
documens , qu'Hécatée, Hérodote et les histo- 
riens grecs qui ont écrit après eux , ont tracé la 
chronique des événemens survenus dans cette con- 
trée! Pour bien apprécier la profondeur des ténè- 
bres qui couvraient les temps antérieurs à Sésos- 
tris , nous n'avons qu'à voir quelles contradictions 
renferme le peu de mots qui nous soient par- 
Venus sur le père de ce même Sésostris, per- 
sonnage cependant que les reflets de la gloire 
de son fils auraient dû mettre dans la plus grande 
évidence. Joseph, qui nous a conservé, avec sa 
propre opinion sur ce prince , les fragmens de 
trois différens historiens , commence par lui 
contester la qualité de roi. Manethon et Chéré- 



(i) Pline ne cite lui-même , à propos des pyramides, que 
des historiens grecs. J'engage le lecteur à méditer avec réflexion 
ce que dit le savant M. Cuvier, sûr ce sujet, dans son discourt 
çur les Révol. du Globe , de la pag. 180 jusqu'à la pag. 206, 
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itiDti, qui lui donnent le nom d'Àmetiôphis, en 
font un prince pusillanime et superstitieux, fuyant 
devant des lépreux révoltés , parce qu'nri oracfe 
lui a prédit que ces lépreux doivent être maî- 
tres de l'Egypte pendant treize ans. Lysimaque 
tie parle pas de cet Aménophis, et son sHence 
lait supposer à Joseph que, comme lui, il tient 
ce roi pour apocryphe. 

Manethon etChérémon, d' accord sur le double; 
fait de l'existence du roi Aménophis et de sa 1 
fuite en Ethiopie , diffèrent ensuite dans tout 
ce qui se rapporte à ce dernier événements 
Pendant que, suivant le premier , Aménophis , par* 
tant pour l'Ethiopie , confie à un ami nommé 
Sethos, son fils Ramsès, âgé de cinq ans, Chè- 
re m on veut -qu'au moment de cette fuite la reine 
-fût grosse» et qu'elle accouche dans une caver- 
ne de ce "fils , qui , devenu grand , reconquit 
-les états de son père. Chérémon, venu deux siè- 
clés après Manethon , prêtre égyptien comme 
lui > ^t , de plus , auteur d'un traité sur les 
hiéroglyphes , avait donc pour son travail d'au- 
tres matériaux qu'il regardait comme plus cer- 
tains que l'histoire de son devancier ; et ni l'un 
* «... 

iii l'autre ne s'étayalent du témoignage des monu- 
mens. Biodore qui récuse à son tour l'autorité 
de Manethon , qu'il comprend 9 comme prêtre 
historien , au nombre de ceux qui ont écrit del 

3* 
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choses au moins invraisemblables ; Diodore non* 
présente le père de Sésostris sous l'aspect le plus 
propre à captiver notre confiance. Suivant lui, 
ce n'est pas un prince lâche et sans caractère , 
abandonnant son trône sur la terreur d'un songe, 
•ou sur les rêveries d'un prêtre imposteur ; c'est 
un n^onarque plein de sentimens généreux , qui 
sait préparer de loin la gloire de son fils , gloire 
qui devra nécessairement réjaillir sur lui-même. 
A la naissance de ce fils, son âme, vraiment 
royale, conçoit le plus grand de tous les projets. 
Il réunit tous les enfans maies nés dans ses 
états le même jour que le jeune Ramsès , les 
fait élever et nourrir à ses frais, et leur fait 
, donner à tous , concurremment avec son propre 
enfant, une éducation uniforme et toute militaire. 
Qui pourra être surpris , après cette haute concep- 
tion du père , que le fils ait été le plus grand des 
héros. En montrant le premier comme un prince 
occupant dignement le trône , Diodore rend bien 
plus croyables que Manethon, Chérémon et tous 
ceux qui les ont suivis, les actions éclatantes 
de Sésostris. On voit alors dans cet Aménophis , 
dans ce prince qui a déjà tant fait pour la pros- 
périté de son peuple , un roi qui poursuit noble- 
ment sa tâche ; qui prépare de hautes destinées 
à son fils 9 en réunissant autour de son berceau 
ceux de cette foule d'enfans qui, devenu* hom- 
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mes , doivent lui être d'autant plus dévoués , <jue 
tous le regarderont comme un frère. C'est par 
une conséquence naturelle de cette sublime con- 
ception d'Aménophis , que le plus grand nombre 
des familles de l'Egypte , auxquelles de près ou 
de loin tenaient tous ces enfans , dut avoir F amitié 
la plus tendre pour Sésostris ; c'est là , sans con- 
tredit, ce qui explique d'une part la distribu- 
tion des terres que celui-ci fait aux familles égyp- 
tiennes, de l'autre la haine si unanime qu'inspira 
la perfidie de son frère Armais , les regrets uni- 
versels qu'excita sa mort % et l'empressement de 
tous à l'honorer comme un Dieu» 

Les plus anciens des grecs qui aient voyage 1 
en Egypte nous signalent les Egyptiens comme 
des hommes remplis de l'instruction la plussolide*: 
et leurs temples comme le foyer de ce feu sacré 
qui civilisait les nations. Ceux de ces mêmes grées 
qui visitèrent cette contrée durant ou après la 
domination des Perses , ne neus montrent plus 

dans ces mêmes hommes qu'orgueil, contradic- 
tions et fanatisme» Sous F empereur Adrien , lest 

Egyptiens ne sont plus que àes hommes vains + 
légers , pleins de jactance r et grands amateurs de 

chansons et de toute nouveauté ( \ } : d'où nait 

cette différence ? 

. i i— i— — ^— — ^ — — 
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Déjà, du temps d'Hérodote, leur ignorance sur 
certains points était intolérable. Cet historien se. 
xnoatre plus habile que leurs prêtres, en expliquant 
d'une manière au moins naturelle la cause des 
?débordemens du Nil , ce dont pas un d'eux ne peut 
lui donner aucune raison , bonne ou mauvaise (i). 
ïl nous apprend que: tous les systèmes pour- expli- 
quer ce phénomène viennent des Grecs. Quant 
aux sources de ce fleuve ou à son origine, le 
prêtre de Sais qu'il interroge , ne répond que des 
sottises. La. nullité de ces prêtres en géographie 
et en physique est démontrée par cet étonne* 
ment dans lequel les jette notre historien , en leur, 
apprenant que la Grèce n'est pas fécondée par 
des débordemens de rivières, à la manière de 
l'Egypte , mais par des pluies f météore dont ils 
ne connaissaient même pas L'existence. 

Plus on médite sur l'histoire de l'Egypte pha- 
raonique y plus on en vient à se persuader que ces 
prêtres si célèbres qui tenaient , en quelque sorte , 
les archives du monde depuis les temps les pins 
reculés, ne se transmettaient leurs remarques 
qu'au moyen de notes énigma tiques, aussi impé- 
nétrables pour ceux qui n'en avaient pas la clef, 
que celles qui concernaient la religion. On ignore 
jusqu'à quels excès furent portées les fureurs de 
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(i) Herod. II, § 19. 



Çambyse contre le culte des égyptiens, maïs 
tout prouve que c'est de cette époque que date 
la décadence de la philosophie égyptienne. Par 
amour-propre , et pour ne pas avouée leur igno? 
rance relative , Içs prêtres de l'époque posté? 
rieure , qui n'avaient plus le secret de leurs ancê-r 
très t se mirent à forger des contes pour expliquer 
ce qu'ils ne comprenaient plus, et ils s'y livraient 
déjà du temps d'Hérodote qui en donne de nom- 
breuses prçuve&(*)# 

]Les anciens égyptiens avaient l'habitude de .con- 
sidérer leurs rois comme successeur^ des dieux 
dans* le gouvernement de l'Egypte, et, en cette 
qualité, cop*me participant eux-mêmes de la 
nature. divjpe.. C'est (Je cpftc déification que Je» 
Grecs, qui avaient emprunté aux Egyptien,* leuj^ 
diejax et leurs cérémonies # prirent sans doutp 
l'idée de placer au rang des immortels ces héros 
qui f daps leurs propres temps fabuleux r avaient 
rendu de grands services aux hommes. L'igno- 
rance daçs laquelle étaient, tombés L?s prêtres» 
égyptiens, sous le joug des Perses, leur fit regarder 
comme de véritables dieux les rois que le f ur ancê- 
tres n'avaient peut-être honorés que cornue de^ 
demi-dieux. La haine qu ils portaient kdes maîtres 
saoriléges, la comparaison des temps, où, sou? 
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l'empire de leurs propres rois , la religion locale 
fleurissait et la prospérité régnait dans le pays , 
avec ceux où , courbée sous le despotisme le plus 
barbare , l'Egypte avait vu ses animaux sacrés 
mis à mort , ses temples ruinés et ses trésors 
passer sous la main des étrangers , dut enraciner 
plus profondément encore le culte qu'on pdrtait 
à ces princes, auteurs de tant de biens , objets de 
tant de regrets. Les rois grecs succèdent aux Perses 
et rendent à l'Egypte désolée ses temples, ses dieux, 
ses institutions , sa liberté première ; ils s'attachent 
3l faire oublier les maux que ceux qu'ils venaient 
r de chasser avaient fait peser sur cette contrée; 
ils mettent , par politique , un grand intérêt à pro- 
téger les prêtres , à faire terminer les construc- 
tions délaissées , à relever les temples détruits par 
Cambyse , Xerxès et Ochus ; ces princes , qui se 
rendaient si ressemblans à ceux que l'amour natio- 
nal avait placés au rang des dieux, furent considérés 
comme des dieux eux-mêmes, par les Egyptiens, 
qui commençaient à respirer à l'ombre de leur 
trône. 

Les ravages exercés par les Perses avaient forcé 
les Ptolémées à relever les temples abattus , à res- 
taurer ceux qui n'étaient qu* endommagés , à resti- 
tuer les statues : telle fut la causé du renouvelle- 
ment , tant d'une partie de ces statues , que des 
{décorations qui couvrent les murs des édifices r et 



Voilà la raison pour laquelle la plupart des seul p^ 
tures et autres objets d'art portent ce caractère 
évidemment grec ; qu'on ne saurait attribuer, à 
l'art égyptien de l'époque la plus reculée. 

L'histoire de l'art vraiment égyptien se partage 
en deux époques bien distinctes : la première com- 
mence aux temps les plus reculés et dure jusqu'à 
Psammétique ; la seconde descend de ce prince 
jusqu'à Cambyse. Je doute fort qu'il existe réel- 
lement de nos jours quelque objet d'art des temps 
antérieurs à Sésostris , et même à peu près de son 
époque y si ce n'est les sarcophages des chambres 
sépulcrales des pyramides ; mais ce ne sont que 
de vastes cuves de granit» rectangulaires, d'une 
forme extrêmement simple et sans aucun orne- 
ment Sésostris fit élever à Memphis , devant le 
temple de Phta , quatre colosses , dont lé sien 
et celui de sa femme avaient trente coudées de 
haut ; mais Memphis a disparu en entier , et 
'dans ce qui subsiste encore de Thèbes , rien n'in- 
dique des productions du même siècle* 

L'époque de Psammétique est celle où Dédale v 
forcé de quitter la Grèce , vint en Egypte. Psam- 
métique devient unique possesseur du trône, par 
le secours des pirates cariens et ioniens , qu'un 
hasard heureux avait amenés dans les bouche* 
du Nil. Ce prince remarque la grande différence 
qu'il y a entre ces étrangers et son peuple i et, hom- 
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me de grand génie et à vastes idées, il conçoit le 
projet de régénérer en quelque sorte son pays, 
en le mettant en rapport avec la Grèce qui avait 
déjà donné l'élan aux beaux arts, et qui commen- 
çait dès lors à être l'école du goût. Il récompense 
les services de ses auxiliaires grecs , par l'abandon 
de terres dont il les met en possession sur les rives 
du Nil, non loin de la mer; ces grecs y fondent 
une colonie avec des ports. De ce moment, l'Egypte 
est en rapport avec la Grèce qui y entretient un 
commerce assidu. Un prince comme celui-là 
pouvait-il ne pas accueillir ayee les distinctions 
les plus flatteuses, un artiste du mérite de Dédale? 
A l'époque de ce statuaire, l'art par excellence 
avait fait de grands pas vers la perfection. Cymon, | 
qu'on regarde comme l'auteur des premières beau- j 
tés en peinture, avait vécu un siècle avant Dédale, î 
et dans le cours de ce siècle , l'impulsion corn- ; 
jnuniquée par Cymon ne s'était pas ralentie. 
L'exactitude des formes , la pureté des contours 
avaient passé de la peinture dan* la sculpture t 
et Dédale était le premier qui eûi donné une sorte 
de vie aux statues. Abandonnant les formes roides 
et toujours uniformes que ses devanciers avaient ) 
empruntées aux égyptiens ou qu'ils en avaient reçu 
au moyen des colonies sorties de ce pays , sep 
figures se distinguent par de$ attitudes variées. 
Fondateur de l'école d* Athènes» Dédale futdoac 
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le point initial de cette perfection à laquelle les 
Phidias, les Miren, les Polyclètes r le&Lysippe i 
les Praxitèle portèrent ensuite l'art d'animer les* 
marbres et les métaur. Son arrivée en Egypte 
devait nécessairement y produire une révolution 
danfe les arts dépendans du dessin. Si les Egypi 
tiens n'avaient pas été cloués dans leur système 
de décorations monumentales par une convention! 
religieuse qui les empêchait de sfécarter dé cer-> 
tainç* formes , de ce moment ils auraient pii 
marcher sur les traces des Grecs et les atteindre 
peut-être; mais, ni Dédale ni Psammétique 
n'étaient maîtres de vaincre cet obstacle. Les figu- 
res des bas-reliefs continuèrent a se montrer com- 
me de face quand l'attitude du personnage dévaif 
les faire paraître de côté , et le costume typique 
s'y conserva toujours v même sous les Romains; 
L'art statuaire et l'architecture se ressentirent seuls* 
de l'influence du génie de Dédale (i). 

(i) Hérodote cite la beauté des sculptures des propylées du 
temple de Bubastis 5 mais qui attestera que ces figures da- 
taient de l'époque déjà construction du temple. Ce monument, 
qui avait plus de aooo ans peut-être du temps d'Hérodote , 
avait n^cessaireni^ni dA se renouveler de ses parties degra-» 
dées par le temps , (Jane un aussi immense intervalle. 11 est 
plus que probable que les. propylées étaient de <ce nombre , 
parceque les portiques , supportes par des colonnes, sont tou- 
jours , par cela même , les premières parties d'un édifice qui 
tfpreutent; lès ravages du temps* 
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Que cet artiste ait fait époque en Egypte ; oa 
n'en saurait douter quand on voit les honneurs 
qu'il y reçut et la vénération que Ton c on se m 
toujours pour sa mémoire. Suivant Diodore , k 
peuple de Memphis lui voua une statue qui fut 
placée dans le temple de Phta , et pour prix de» 
supériorité dans son art , ainsi que de ses nom- 
breuses inventions , il reçut les honneurs divins; 
!« et maintenant encore, ajoute cet historien > on 
E» voit dans une des îles de Memphis y un temple 
i» qui lui est consacré »• 

Ce n'est pas seulement dans le dessin de la figure 
que Dédale avait porté la correction , il s'était 
encore attaché à l'avancement de l'architecture; 
et le mémç Diodore cite comme un ouvrage de 
la plus grande beauté , le Pylône que cet artiste 
fit construire devant le temple de Phta. C'est 
encore lui , sans contredit , qui chargé par Psam- 
mé tique de l'achèvement du labyrinthe com-î 
mencé quelques années auparavant par les douze •; 
rois, sut en faire une des merveilles du monde;: 
enfin , c'est à son génie que l'Egypte fut redeva- 
ble de l'introduction dans l'architecture, de ces 
belles colonnes imitant des plantes indigènes, 
dont le style , de près ou de loin , se ressent tou- 
jours de celui des Grecs. Sous ce rapport , un 
.passage de Strabon est fort remarquable u Oo 
Qt trouve encore à Héliopolis, dit-il* comme à 
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9 Metnphis , un édifice soutenu par un grand 
» nombre de colonnes , d'une construction bar- 
j» bare ; car excepté que les colonnes en sont 
» grandes, nombreuses et à plusieurs rangées, on 
» n'y voit que du travail inutile , mais rien de 
h gracieux, rien qui sente Fart du dessin (i) »* 
À partir du siècle où vécut Dédale , les temple» 
et les palais , au lieu d'être encore de cette cons- 
truction barbare que vient de leur reprocher 
Strabon, furent dessinés avec art. Leur plan, bien 
qu'asservi toujours aux convenances locales, et 
tout en conservant ce caractère mystérieux qu'exi- 
geaient les idées religieuses des Egyptiens , n'ex-i 
dut ni l'élégance ni le bon goût ; les colonnes, 
même en furent calquées sur les formes que la 
nature offrait le plus fréquemment aux regards 
sur le sol égyptien. Hérodote a vu l'imitation du 
palmier dans celles du temple de Says , bâti pat 
Amasis, et les membres de la commission d'Egyp- 
te ont reconnu la tige et les fleurs du lotus dans 
les colonnes du tombeau d'Osymandias. 

Une partie des édifices de l'Egypte porte de» 
marques de non achèvement , et dans un grand 
nombre il existe des lacunes dans les décoration» 
des murs. Sans doute quelques-uns des tableaux 
qui devaient les couvrir, commencés sous le» 



(i) Strabon, liv< XVU.% trad^ (k M* Lelrone* 
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derniers rots du pays et interrompus par l'inv* 
sion des Perses, ont pu rester inachevés*, quoi* 
qu'il répugne de le penser* Si les premiers Pto- 
lémées qui cherchaient à fonder leur domination 
sur la bienveillance et l'amour des Egyptiens , et 
qui, pour s'en rendre les prêtres favorables, pre- 
naient à tâche de protéger le culte national, de 
faire relever les temples, de terminer les ouvrage* 
dont la force des circonstances avait fait suspen- 
dre l'exécution., en ont négligé quelque*-*»*, 
du moins ces exceptions ne durent pas être 
nombreuses. La plus grande partie des basHrëlieb 
.qui décorent les murs des temples et des palais, 
datent donc du temps des Grecs, et il n'est pos 
surprenant qu'une composition plus gracieuse, 
plus d'habileté dans l'exécution s'y fassent re* 
jmarquer. Les villes de Thèbes et de Merapbia, 
plus populeuses et plus considérables que les 
autres , durent être celles sur lesquelles se porta 
principalement la sollicitude des rois grecs. Il ne 
reste plus rien de là dernière , mais Thèbes con- 
serve encore les superbes ruines d'une foule de 
monutnens sur lesquels vous pouvez faire l'appli- 
cation de ce que j'avance. Comparez , M. , les 
bai-reliefs des temples attribués aux prédécesseur! 
de Sésostris, avec ceux des édifices de même 
sorte bâtis par les Grecs et par les Romains a 
Dernier a, à Ombos,.à Pbilse et autres lieux, et 



* 47 ) 

Vous verrez si ces décorations n appartiennent 
pas toutes à la même école. 

On avait crû que ce genre de décorations des 
murs était très-long à exécuter, et qu'il n'était 
pas étonnant alors que les rois grecs n'eussent 
pu faire terminer tout ce que les rois égyptiens 
avaient laissé d'imparfait en ce genre. Cette diffi- 
culté est résolue par M. de Rosière , dans son mé- 
moire sur les carrières qui ont fourni les matériaux 
des édifices de la Thébaïde. Ce savant , après avoir, 
dit que les grès qui ont servi à la construction 
des monumens égyptiens s'égrehnent facilement,; 
ajoute : « Pour m'en convaincre , j'ai eu recours 
» à l'expérience. J'ai essayé d'imiter sur ces grès 
» divers hiéroglyphes , èh grattant seulement la 
» pierre à l'aide d'un fer tranchant , et j'ai 
» toujours été surpris de la facilite', de la promp- 
» fitude avec laquelle cette matière cède à l'effort 
» de l'outil, se laisse entamer en tous sens, et 
» reçoit les formes qu'on veut lui donner. 

» Je ne crains pas d'assurer que le temps et 
fr la dépense employés par les "Égyptiens pour 
"» révêtir de sculpture tous les édifices de l'E- 
» gypte , auraient suffi à peine pour en couvrir 
» la cinquième partie, s'ils eussent été construits 
p en marbre, comme ceux de la Grèce. » 
Dans une note , le même savant fait remarquer 

iue lès décorations exécutées sur les grès de cette 



( 4* ï 

espèce , comme à Dendera , sont d'un travail ! 
plus parfait que celles exécutées sur des grès durs i 
et cassans , comme à Ombos. Ici , le travail de- ; 
venant plus difficile , les bas-reliefs ont en général ! 
plus de roideur et quelque chose de lourd. Nous 
devons donc conclure de cette importante re- 
marque, que la perfection du travail dans des, 
ouvrages contemporains , peut dépendre unique- 
ment de la qualité de la pierre que l'artiste avait 
à sculpter. ! 

Les ornemens hiéroglyphiques n'étaient trace* 
que long-temps après l'achèvement des monu-, 
mens; c'est un fait qu'a mis en évidence l'examen 
attentif des murs du pylône du grand temple de 
Philae. Là, se trouvent des signes hiéroglyphiques 
ébauchés , et confondus avec des inscriptions, en 
caractères grecs, qu'ils devaient recouvrir : « ainsi, 
> dit l'auteur de la description, voilà des ins- 
» criptions grecques antérieures à la sculpture 
;» d'une partie du pylône y et ce fait est indépen*: 
» dant de toute espèce de conjecture et d'expli- 
» cation. » (i). Ce qu'on a pu recueillir de ca 
anciennes inscriptions , prouve qu'elles avaient; 
été tracées par des voyageurs grecs qui étaient! 
venus visiter ces monumens. 

Dans tout ce que je dis sur l'époque présumée 



(i) Desçrip. de FÉg. Mdm< sur les inscript. ane. 9 ton*. II. A4 
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3e Vexécution de» décorations qui Couvrent ïe* 
murs des édifices, ne croyez pas, M. , que j'aie 
en vue de contrarier votre sentiment sur la haute 
antiquité du système hiéroglyphique. Ce système 
est réellement très-ancien , quoique la plupart 
des monumens qui portent des hiéroglyphes 1er 
soient moins. Hérodote et Diodore citent les ins«* 
criptions des figures de Sésostris, gravées sur lest 
colonnes qu'il faisait élever dans les pays qu'il 
subjugait , et le premier, qui a vu de ces figure» 
sur des rochers de l'Ionie, en déclare les carae* 
tères égyptiens et sacrés. Mon seul objet était de» 
prouver que l'usage de faire une application gé-» 
nérale de cette sorte de décoration aux édifices y 
n'avait pas commencé très-long-temps avant l'ar-i 
rivée de Gambyse. L'absence totale de tout carac-* 
tère sacré dans les chambres des grandes pyra- 
mides, 'l'inscription extérieure de celle de Chéop» 
en caractères ordinaires , la grande rareté de ces 
mêmes hiéroglyphes dans les ruines de Méroé 9 
où ces signes ne furent guères (i) qu'ébauchés^ 
<en sont la preuve. 

r Les noms d' Aménophis II et d'Ârmessès , que 
vous trouvez sur des tableaux de batailles , vous 
font regarder, M* , ces deux rois comme des prin~ 
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ces magnanimes et conquer'ans. Je ne puis* mt 
persuader , je vous l'avoue , que si avant le grand 
Sésostris il avait existé deux princes sous qai 
l'Éypte se fût agrandie , et dont le règne eût été [ 
illustré par de grandes victoires, les historiens 
anciens n'en eussent pas fait mention ? Les monu- 
mens ne sauraient parler, quand après eux l'his- 
toire est restée muette. Pour que leur langage fût { 
historique , il faudrait qu ils datassent de l'époque : 
contemporaine , et nous voyons que cela ne peut 
être. Si la tradition qui a fourni le sujet de ces 
tableaux avait offert quelque garantie de vérité, 
les historiens n'auraient pas, tous sans exception, 
gardé le silence sur des événemens si mémorables i 
pour l'Egypte. Hérodote ,ni Diodore, ni Mane- 
thon lui-même, ne parlent de ces victoires célèbres, 
et ce dernier , en décrivant la XVIII.* dynastie, 
ne fait qu'énumérer les rois qui la composent, sans 
rien dire de particulier sur aucun d'eux , avant 
Sethosis-Ramessès ou Sésostris. Parvenu à celui- 
ci , il entre dans quelques détails sur les disposi- 
tions qu'il prit pour l'administration du royaume 
pendant son absence , sur ses voyages militaires 
et ses actions guerrières. Cependant Manethon 
n'était pas homme à dissimuler la gloire qui 
aurait appartenu aux ancêtres du grand roi. L'ex- 
plication la plus vraisemblable qu'on puisse, 
selon moi, donner de ces apparentes contra die- 
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fions, c'est que, à une époque postérieure 4 
Psammétique y la vétusté des anciens monumens 
força d'en renouveler plusieurs. On en usa alors 
à Tégard des vieux rois du pays , comme les grecs 
étaient dans l'habitude d'en user à Tégard de leur, 
Promethée , de leur Deucalion , de leur Hellen „] 
de leur Ogygès , de leur Cécrops et de tous leurs 
plus anciens rois et héros , dont l'existence n'étant 
connue pendant long-tetaps que parla seule tra- 
dition , fut par la suite embellie des fictions des 
poètes et devint le sujet sur lequel se plut à s'exer- 
cer le génie des artistes de toutes les époques^ 
Peu connus pepdant a plus grande partie de la 
durée de la monarchie égyptienne , les vieux rois 
et les vieux Pharaons , prédécesseurs de Psam- 
métique et de Sésostris , dont la tradition avait 
aussi conservé un vague souvenir , devinrent des 
héros nationaux qu'on célébra par esprit de patrio- 
tisme. On les célébra aussi parce qu'on les regar- 
dait comme des demi-dieux , ayant succédé aux 
dieux mêmes, dans la domination de l'Egypte. 
Dans cela encore , on ne peut méconnaître le 
génie de la Grèce, qui s'était glissé en Egypte 
au moyen de son commerce intime et de 
ses relations soutenues avec les Egyptiens , 
sous les derniers rois autoctones. Ce génie s'y 
impatronisa définitivement après l'établissement 
des Lagides sur le trône de cet empire. Le nom 

4* 
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'des vieux rois, tracé sur des tableaux de bataille* 
exécutés sous Nécao , sous Apriès ou sous Ana- 
sis , s'y lit par la même raison que les noms des 
héros grecs se lisent sur des tableaux exécutés du 
temps des Romains. Ces tableaux égyptiens, comme 
la peinture des hauts faits de Thésée, de PerséeJ 
d'Hercule , de Jason, se rapportent donc , non à 
l'histoire propre de l'Egypte, mais à la partie my- : 
thologique de cette histoire ; les artistes et les ] 
poètes pouvaient célébrer ces faits , les historiens l 
les laissaient prudemment à l'écart. ! 

Sésostris a échappé aux embûches que lui ten- 
dit son frère à son retour : tous les historiens en • 
conviennent; ils ne diffèrent que sur les moyens. • 
Est-ce aux dépens de la vie de deux de ses en- ! 
fans , comme le dirent à Hérodote les prêtres de 
Memphis , est-ce comme le raconte Diodore ? ] 
Cette circonstance ne dut pas être oubliée dans > 
les tableaux de sa vie, et les colosses élevés de- ' 
vant le temple de Phta f en mémoire de cet éçé- \ 
nement , par le héros lui-même , auraient da * 
fournir.des édaircissemens précis sur ce salut mi- 
raculeux. Ces colosses existaient encore du temps 
'd'Hérodote; ils avaient donc disparu du temps 
des Ptolémées , ou bien, ce qui est plus vrai, 
ils n'étaient couverts d'aucun hiéroglyphe , ainsi 
que les chambres et les sarcophages des pyramides, 
-ouvrages à peu près contemporains de ces statues.» 



* 



(53) 

Sésostris fut de tout temps le héros de l'Egypte; 
et cette contrée est partout empreinte du souve- 
nir de ses exploits. Perdant son nom primitif de 
Mitzraïm , le sol lui-même en prit un nouveau, 
qui «devait attester éternellement qu'il avait en- 
fanté les conquérans du monde. Le mot Egypte , 
dérivé | fe|it-on, d'un surnom de ce prince, et 
qui me paraîtrait plutôt avoir été le type de ce 
surnom, semble désignerla terre des guerriers (i). 

(i) Ce mot Égjrpte, me semble venir de *yK> troupe de 
cavaliers , et de hkj> , circonscrire , limiter* 

Je dois faire ici quelques remarques sur l'emploi exclusif 
du copte , dans la recherche des étîmologies égyptiennes» 
Il n'est pas douteux que le copte ne soit formé des débris 
de l'antique égyptien , mais comme tel , il ne peut être , 
par rapport à cette ancienne langue , que comme l'italien le 
serait aujourd'hui par rapport au latin des premiers siècles 
de Rome. Le copte doit, sans contredit, être mis. en première 
ligne pour la recherche des mots de l'égyptien des derniers, 
siècles ; mais pour les temps les phis reculés , il faut néces- 
sairement lui adjoindre l'hébreu, qui, avec l'éthiopien, 
l'arabe et le syriaque , durent avoir une origine commune , 
et conserver la plus grande affinité. Une foule de mots égyp- 
tiens qui se trouvent dans les livres de Moïse > ne peuvent 
être interprétés qu'au moyen de l'hébreu. 

Quelques personnes ont contesté à Moïse la connaissance de 
la langue égyptienne et l'orthographe de cette langue. Mais, 
à qui persuaderait-on qu'un homme élevé avec le plus grand 
soin , ignore les principes de la langue qui a servi à faire son 
éducation? 
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Chéri de ses peuples pendant sa vie , honore par 
fous comme un Dieu après sa mort , c'est en 
son honneur que furent élèves les plus grands 
édifices ; ce sont ses actions belliqueuses que re- ! 
présentent , à ce qu'il paraît , les tableaux de j 
batailles qui décorent les murs des palais. Partout ! 
on retrouve son nom ; les temples , les statues r 
les habitations royales Tétaient à F envi. Tous les 
xnonumens de l'Egypte, de la Nubie, de l'Ethiopie * 
même 9 se parent de sa légende hiéroglyphique : j 
seul de tous les rois d'Egypte , Sésostris avait 
régné en Ethiopie ; les Ethiopiens le regardaient . 
comme un de leurs princes : ils avaient adopté 
sa gloire et s'honorèrent de ses triomphes (i). 
Ce nom, qui se reproduit sous tant de formes, 
•e retrouve sur divers colosses, ce qui proure bien 
que ces colosses étaient son image, et on le voit r 
sur tous les temples , même sur ceux le plus au- 
théoriquement reconnus pour appartenir à l'é- 
poque romaine. f 
Pour bien juger du véritable sens de certaine! 
inscriptions hiéroglyphiques qu'on voit sur les 
édifices et les obélisques , il faudrait avoir une 
^parfaite connaissance des formules employées par 

(i) H en était alors de Sésostris , par rapport à l'Ethiopie, 
comme il en est au jourd'hui de Napoléon, pour l'Italie dont 
il avait aussi fait la conquête , et qui s'enorgueillit de si 
•uccès. 
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tes anciens Egyptiens, dans leur style lapidaire; 
formules qui y consacrées par la religion , furent, 
ainsi que le costume des personnages des bas- 
reliefs, toujours les mêmes dans tous les temps. 
Sans doute elles, nous expliqueraient les appa- 
rentes contradictions qui existent entre l'âge des 
monumens et certaines dédicaces qui paraissent 
attribuer à tel ou tel prince , une construction 
qui ne peut remonter jusqu'à lui. 

Les obélisques sont, avec les pyramides, les 
seuls monumens qui pourraient reconnaître une 
très-haute antiquité; mais les obélisques sont ornés 
d'hiéroglyphes , tandis que l'intérieur des pyra- 
mides n'en offre aucune trace. Pline en citant le 
trait , vrai ou apocryphe , de ce roi qui , faisant 
élever le {grand obélisque de Thèbes , fit attacher 
son propre fils à l'extrémité du monolithe y ne 
nomme point ce roi, ce qu'il aurait fait infaillible- 
ment , si ce nom, gravé sur cette pierre, était 
parvenu jusqu'à lui. En parlant de deux autres 
obélisques attribués aux rois qu'il nomme Smarrus 
et Erapius y le même écrivain dit qu'ils étaient 
sans signes hiéroglyphiques , sine notîs. Celui que 
Nectanebès avait fait tailler , et que Ptolémée fit 
élever à Alexandrie , était aussi nu d'ornemens ; 
enfin , nous en connaissons plusieurs sur lesquels 
il reste encore de grandes surfaces sans hiéro- 
glyphes, ïi n'est pas douteux que si les rois qui 
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les firent tailler y avaient fait graver eux-méme* 
leur nom (je parle des prédécesseurs de Psam- 
métique), Pline qui comme navigateur avait pu 
.visiter les ports de l'Egypte , mais qui , dans tous 
les cas, ne pouvait manquer de document précis 
6ur un pays qui était une des provinces de l'em- 
pire , aurait su à qui ces obélisques appartenaient 
réellement ; il ne nous aurait pas cité un Smarrus, 
un Érapius, unMesphès , un Seranesertus , dont 
ne parle aucun des historiens que nous connais- 
sons , et dont il a dû prendre le nom dans quel- 
qu'une des histoires d'Egypte que nous ne possé- 
dons fplus. Ces écrivains savaient donc que les 
noms qu'on lit sur les obélisques ne dataient pas 
de l'époque de leur fabrication , puisque pouvant | 
les lire aussi facilement que nous déchiffrons un [ 
Tebus, ils n'en ont fait aucun usage, ils savaient j 
aussi que les inscriptions tenaient à certaines for- 1 
mules qui n'avaient aucun rapport avec F histoire, f 
«et c'est ce que démontrent jusqu'à l'évidence celle* 
du grand obélisque de Sésostris , dont la traduc- 1 
lion faite par Herma pion, nous a été conservée par 

'Àmmien-Marcelin (i). 

,0,— — — — — ^— — — — ^^— ^— ■— — ^— — — — ^— — 

(i) !.• Voici ce que nous avons donné au roi Ramestès , 
Il lui qu'aime le soleil qui régit avec joie toute la terre 
habitable. Puissant Apollon , ami de la vérité , engendré 
Àe Héron (*) , issu des dieux , fondateur de la terre habi- 

(*) Héron , c'est-à-dire U Générateur, de H1H concepii , çencr**. 
4p'l. L«*. heptagl. 
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r Àu nombre des édifices dont vous attribue»; 
M. , la construction à Aménophis II , se trouve 
celui connu sous le nom de Memnonium. 

i * 

table , que le soleil a choisi : le roi Ramestès > vaillant fils 
de Mars , qui c'est assujéti toute la terre par sa force et par 
«on courage : roi Ramestès , fils du soleil virant éternelle- 
ment. IL* Le puissant Apollon zélateur de la vérité , sei- 
gneur du diadème , qui a glorieusement illustré l'Egypte , 
sa propriété, qui a rendu magnifique la ville du soleil 
et a fondé le reste de la terre , et qui a honoré avec beau- 
coup d'éclat les dieux établis dans la ville du soleil , lui 
qui est aimé du soleil. III. e Le puissant Apollon , fils du 
soleil , tout lumineux , que le soleil a préféré et qu'a doté 
le vaillant Mars , dont les bienfaits dureront dans tous le* 
temps , qu'Amon aime , qui a comblé de biens le temple 
du Phœnix : à qui les dieux ont accordé une longue vie. 
Apollon puissant , fils de Héron , Ramestès , roi de la terre 
habitable, qui par ses victoires a gardé l'Egypte contre les 
autres nations : lui que le soleil aime : à qui les dieux ont 
accordé une longue vie $ Ramestès , seigneur de la terre 
habitable, vivant éternellement. IV. e Le soleil, le plus 
grand des dieux , maître souverain du ciel ? je t'ai donné 
une vie exempte d'inquiétudes , Apollon puissant , seigneur 
du diadème incomparable , à qui le maître de l'Egypte a 
dressé des statues , dans ce royaume , qui a décoré la ville 
du soleil et le soleil lui-même, seigneur du ciel ; le fils 
du soleil , roi vivant éternellement, a achevé un bon ouvrage* 
V. e Le dieu soleil, seigneur du ciel, a donné au roi Ramestès 
l'autorité et la puissance sur toutes choses , à lui qu'Apollon , 
l'ami du vrai , l'arbitre des temps , et Vulcain , père de* 
dieux, ont choisi à cause 4e Mars : roi plein de toute joie* 
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Je ne sais pas s'il serait physiquement possible 
que des édifices , élevés sous le règne de Sésostri» 
et avant lui , eussent pu résister au poids de plu* 
de trente siècles qui s'étaient écoulés jusqu'au 
moment où la conquête de l'Egypte par nos 
armées permit de les dessiner; s'ils auraient pose 
conserver aussi frais que le plus grand nombre de 
ceux qu'on fait remonter aussi haut. On conçoit 
que des obélisques v des pyramides qui vl offrent 
qu'une masse solide dans la disposition la plus 
favorable pour assurer la durée d'un monument, 
aient pu arriver jusqu'à nous dans un état à peu 

fils du soleil et chéri du soleil. VI. e Le grand dieu céleste 
de la ville du soleil , Apollon fort et puissant , fils de 
Héron y que le soleil éleva , que les dieux honorèrent , roi 
de toute la terre , que le soleil a préféré , roi fort à came 
de Mars , qu'Amon chérit , et tout lumineux ? il a choisi 
un roi éternel » . Les autres inscriptions manquent. 

De ces inscriptions , la fin de la IV. e seule parle de Vaché» 
renient d'un bon ouvrage sans spécifier quelle sorte d'ouvrage 
c'était , et sans qu'on .puisse deviner a quoi se rapportent ce* 
mots. On voit bien clairement , par la contexture de ses ins- 
: criptions \ i .° que ce n'est pas le roi Rame s tes qui les a faites 
• graver; 2. ° qu'elles ne sont pas contemporaines de ce roi; 
j 3.° que ce «tyle sacerdotal prouve qu'elles sont dues aux pré- 
. très qui identifient presque toujours leur personnage avec 
; Apollon ou Horus, et qu'elles ont pu être placées sur cet obé- 
lisque , à quelque époque que ce soit , après la mort du pris* 
divinisé. Il en est de même sans doute de l'inscription mea- 
, ti#pn& à la .page 26 ; de la i. re lettre à M» à* Blacas» 



i 



( 5 9 ) 

près parfait de conservation. Mais quelle diffé- 
rence entre des massifs terminés en pointe et de* 
édifices percés à jour , et offrant au temps ron- 
geur des surfaces immenses portées sur des cch 
lonnes ou des piliers , quelque forts d'ailleurs que 
soient ces supports , isolés les uns des autres* 
L'édifice de Thèbes , désigné sous le nom de 
Mernnonium , ne me paraît pas remonter au-delà 
de la XXVI e dynastie. Je ne crois pas que dans 
V origine, ce mot Mernnonium ait été destiné à 
exprimer que tout édifice portant ce nom, aurait 
■été bâti nécessairement par le roi Memnon ou 
Aménophfc : il spécifiait seulement tin monument 
construit de certaine manière , sur un modèle qui 
pouvait reconnaître pour type un premier édifice 
fcâti par un Aménophis , soit roi, soit architecte. 
Diôdore parlant du Memnon dont le père fonda 
4a ville dé Suze f dit : « Memnon bâtit , dit-on » 
j» d$ns un lieu élevé une maison royale qui sub- 
» sista jusqu'à l'empire des Perses , et qu'on 

> appela Memnonia , de son nom. Les Ethio- 
'p piens qui appartiennent à l'Egypte (les Nubiens 
3> sans doute) , prétendent que Memnon était de 

> leur pays, et ils montrent son palais, qu'au- 
» jourd'hui encore on appelle Mernnonium. » 
f A propos de la ville d'Abydus 9 Strabon dit : 
w On voit dans cette ville le Mernnonium, palais 
& admirablement bâti tout en pierres. f et de U 
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H même construction que nous avons admire dans 
pi le labyrinthe, excepté toutefois qu'il n'y a point 
I» cette multitude de pièces. » Il semble donc 
tjue les palais Memnoniens étaient des maisons 
royales existantes dans certaines villes, du même 
genre que le palais du labyrinthe , mais moins 
graqdes , et on en voyait une à Thèbes , une à 
Abydus, une en Nubie, et même une chez les 
Perses, bâtie probablement par les artistes égyp- 
tiens envoyés par Cambyse. Le même Strabon 
ajoute : « Si , comme on le dit , Memnon est 
|» appelé Ismandès par les Egyptiens, le laby- 
|» rinthe serait aussi un Memnonium et un ouvra- 
is gede ce même prince , auquel appartiendraient! 
I» encore les monumens qu'on voit à Abydoset; 
!» à Thèbes , puisqu'il y a dans ces deux villes des; 
f» édifices qui portent le nom de Memnonia. • 
Le même écrivain en parlant du labyrinthe dit 
qu 1 'Ismandès y est enterré. De ces divers passa- 1 
ges, qui ne .sont pas exempts de quelque confu-j 
sion, il résulte cependant deux choses : Que le 
Memnon des Égyptiens était appelé Ismandès par 
le peuple , et que le Memnonium de Thèbes , si j 
sa fondation est de la même époque que le laby- . 
rinthe , appartient à Psammétique , qui fit ter- j 
miner l'édifice entrepris concurremment par les 
'douze rois (i). 

" {*) UerQd. IL 
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Près des ruines du Memnonium de Thèbes se 
voient encore deux colosses, dont l'un, devenu 
très-célèbre par l'espèce de son qu'il rendait au 
lever du soleil, est désigné sous le nom de statue 
de Memnon. Cette statue et celle qui l'accompa- 
gne remonteraient donc aussi au règne du VIII* 
roi de la XVIII.* dynastie* 

L'opinion des auteurs de la description de 
Thèbes est que ces deux colosses faisaient partie 
de l'immense édifice du Memnonium , dont il ne 
subsiste plus aujourd'hui que quelques vestiges* 
Sans doute que ce palais, entrepris par Amasis, 
^tait resté inachevé (i). Comme c'était une mai- 
son royale , et non un temple , les Ptolémées ne 
mirent aucun intérêt à l'achever ou à restaurer 
ce qui avait été dégradé par les ordres de Cam- 
byse. Strabon en parlant des deux colosses , fait 
entendre que déjà , de son temps , ils étaient 
isolés des bâtisses, et Philostrate -, dans la vie 
d'Apollonius , les peint comme au milieu de rui- 
nes où l'on aperçoit encore , dit-il , des fragmens 
de colonnes et des vestiges de murailles. 

Les deux colosses étaient enfouis d'environ 

(i) Hérodote attribue à Amasis les travaux, les plus gigan- 
tesques. Ce prince fit tailler dans les carrières d'EléphantinQ 
les monolithes les plus considérables. L'historien cite un co- 
losse de Memphis , qui n'ava\t pas encore été dressé sur sa 
baze , et. dont la longueur était de 7 5 pieds grecs. 
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eiaq pieds neuf pouces , en lanilée 1800 ? où 
MM. Jollois et Devilliers les examinèrent. Le nivel- 1 
lement fit connaître a ces Messieurs, que les mo-| 
numens de Karnac , ainsi que les Sphinx , sont 
enfouis de cette même quantité , ce qui prouve , 
i.° que les colosses , quoique plus rapproches <k 
la montagne libyque, sont cependant sur le même 
niveau que les édifices de Karnac , plus voisins 
du fleuve ; 2.° et par conséquent , que ce niveau 
est le sol de la butte factice sur laquelle s 9 élevait 
Ja ville de Thèbes. Le point de cette butte où 
se trouvent les colosses , fut donc atteint par les 
inondations , au moment où les eaux commen- 
cèrent à surmonter ce monticule. 

M. Girard, dans ses recherches sur Texhaus 
sèment du sol de l'Egypte, trouve au pied des 
colosses 34 centimètres de limon de plus que 
MM. Jollois et Devilliers; ii porte à 19924 m *"'' 
mètres la quantité dont les piédestaux étaient en- 
fouis. Les fouilles qu'il fit exécuter au pied de 
la statue de Memnon , montrèrent que ces énor 
mes monolithes reposent sur des blocs de grès. 
,qui formaient probablement le pavé de la cour 
du Memnonium. 

Ce savant pense qu'on ne peut porter qu'à 10c 
millimètres par siècle, l'exhaussement du terrait 
au pied des colosses , par la raison que cette 
partie de la plaine de Thèbes n'a pas toujours éfc' 
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exposée aux inondations annuelles,' «soit parce 
» que c'était le dessus d'un monticule factice , 
» soit parce que c'était le prolongement du talus 
» de la montagne libyque. » Mais ces colosses 
ne peuvent être que sur le même monticule fac- 
tice qui supportait la ville de Thèbes dans sa 
totalité, et dont le niveau, au-dessus de la plaine 
vierge , devait être égale sur les deux rives du 
fleuve, ainsi qu'en convient M. Girard. Quand 
lés inondations se sont assez, élevées par l'effet de 
l'exhaussement du sol, pour qu'elles commenças-: 
sent à surmonter le plan de ce monticule , la 
happe d'eau n'a pu que s' étendre également sur 
toute sa surface , et atteindre aussi bien les points 
les plus éloignés que les points les plus rapprochés 
des berges du fleuve. L'application de l'exhausse- 
ment du sol ne doit pas être moindre dans une 
partie que dans l'autre. En admettant la distinc- 
tion de M. Girard, et divisant par 0,100 mètres,- 
l'épaisseur de 1,924 de limon, on aurait pour 
le moment où les inondations commencèrent à le 
déposer sur la butte factice de Thèbes, Tan 1924 
avant la dernière année de notre siècle , ou Tan 
124 avant J.-C, c'est-à-dire , la fin du règne de 
Ptoiémée-E vergeté , ce qui n'est pas possible. Si 
au contraire nous calculons cette même somme 
d'exhaussement sur l'échelle de 0,126 millimètres , 
nous avons pour quotient i5o5, qui rétranchés 
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de Tan 1800, nous portent à Fan 275 de J.-C.4 
ou vers la première année du règne de l'Em- 
pereur Tacite. 

Cette époque est la seule qu'on puisse assigner ' 
à l'abandon dans lequel tombèrent les monumens r 
de l'Egypte. C'est celle où l'empire romain en- [ 
Irant en décadence, avait à lutter , d'une part, ' 
contre les révoltes des peuples , de l'autre , contre 1 
l'attaque des barbares qui, sur tous les points,' 
cherchaient à le démembrer. Dans l'espace d'un 1 
quart de siècle, de l'an a5o à l'an 275, une quin- j 
zaine de généraux ou de préfets de provinces , 
s'étaient tour-à-tour fait déclarer empereurs dans ; 
les Gaules, en Italie, en Orient ou en Egypte, 
et n'avaient joui que très-éphémérement de ce 
fruit de leur rébellion. On conçoit très-bien qu'à 
cette époque, l'entretien [des édifices consacrés à 
une religion vieillie ne devait plus occuper les 
préfets de l'Egypte. Absorbés par le soin de leurs 
propres intérêts , ces magistrats s'inquiétaient peu î 
de l'encombrement des temples et des monumens 
d'un culte que personne, à peu près , ne suivait i 
plus. L'argent qu'ils levaient sur des villes qui se ? 
dépeuplaient tous les jours, devait servira se créer! 
des partisans , à stipendier des satellites , à sou- : 
lever les provinces, payer les artisans des révoltes 
et subvenir aux frais des guerres qu'ils suscitaient. 
U arriva alors ce qui était arrivé déjà quand 
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Sesostris Ut relever les chaussées; l'inondation sté» 
lendit sur ces chaussées , et les ha bi tans des villesv 
qui n'avaient plus les moyens d'ajouter à la hau* 
teur de ces monticules , se réfugièrent sur les édi* 
fices même que le manque d'entretien faisait 
tomber en ruines : ils y construisirent ces masures 
qui s'y sont renouvelées de siècle en siècle. 

Des deux colosses du Memnonium , il n'y à 
que celui dont la partie supérieure fut brisée pai? 
les ordres de Gambyse qui porte le nom de statue 
de Metnnon , quoique la légende hiéroglyphique 
d'ÀménQphis soit gravée sur l'un aussi bien que 
£ur l'autre* 

On a beaucoup controversé sur l'espèce de son 
que rendait cette statue , et MM. Joli ois et De- 
vil liers, auteurs de la description générale de Thè^ 
tes , en attribuent eux-mêmes la cause à quelque 
supercherie des prêtres. Il mé semble pourtant que 
ces Messieurs ont donné , en parlant des monu*- 
mens de Karnac, l'explication là plus naturelle de 
ce phénomène : je rapporte leurs propres ëxjjres- 
Vioris, « Il nous est plusieurs fois arrivé) lorsque 
> nous étions occupés à mesurer les tnonumens 

* ou à dessiner les bas-reliefs dont les parois des 
» murs sont couvertes , d'entendre , à la même 
*> heure , après lé lever du soleil , un léger cra-» 
» que ment sonore *qui se répétait plusieurs fois.- 

* Le son nou$ a paru partir des pierres énorme^ 
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y qui couvrent les appartenons âe granit , et 
» dont quelques-unes menacent de s écrouler. Ce 
» phénomène provient , sans doute , du change* 
» ment de température presque subit qui se fait 
* au lever du soleil ». Ne doit-on pas appliquer, 
par analogie , à la masse restante du colosse 
brisé, ce qui s'applique ici aux pifcrtes dés édi- 
fices , et ne voir qu'un effet naturel clam ce 
bruit qu'ont entendu tant de personnes dignes 
de foi , et dont quelques-unes , 1'emperedr Adrien 
entre autres, ont bien dû s'assurer que la four- 
berie sacerdotale n'y entrait pour rien. j 

Pour découvrir quels sont les persoiïfiages quci 
représentaient les statues de Memnon et dT)si 
mandias , il est indispensable de jeter un regard ! 
critique sur la succession des rois qui gouverne- j 
rent l'Egypte , avant l'invasion de Caihbyse. 

Vous accordez, M M toute confiance au canon' 
chronologique de Manethon , et vous avefc trouvé i 
dans les manuscrits du musée égyptien de Toriû 
un tableau qui confirme le système de ce prê- 
tre (i). De son côté, Joseph déclare que Ma- 1 
nethon est assez exact quand il suit les historiens 
plus anciens que lui, qu'il ne débite des fables 



(i) lettre &rité de Turin le 6 novembre 1&4. Revue En- 
cyclopédique du mente mbis , "et Moniteur du a5 décembre, 
même année* 



que quand il parle d'après lai-même. Comme , 
dans l'objet du travail de Joseph, les fables ne 
sont relatives qu'à l'origine du peuplé hébreu , il 
semble que nous devrions , en effet, adopter Ma** 
nethon comme le guide le plus fidèle. Discutant 
ce point important. 

« Je pense avoir assez clairement fait voir que 
« lorsque M anethon suit les écrits des anciens ^ 
« il ne s'éloigne pas beaucoup de la vérité. Quant 
» à ce qu'il ajoute et confesse lui-même n'avoir 
» pas tiré des livres égyptien» , mais de quelque* 
» auteurs anonymes , je ferai voir clairement que 
» ce sont des mensonges sans aucune vraisem-** 
» blance. » Telles sont les paroles de Joseph, dan* 
deux passages différens de sa réponse à Àppion $ 
dont j'ai dû intervertir l'ordre. 

Quels sont les écrits des anciens qu'avait pu 
consulter Manethon ? Ce qu'il a extrait des livres 
-sacrés, Joseph ne pouvait pas le savoir f puisque 
ces livres n'existaient que dans les archives de& 
temples. Ce qu'il convient avoir puisé dans des 
ouvrages anonymes « est argué par Joseph de 
mensonges sans vraisemblance : les auteurs suivis 
avec fidélité sont donc les historiens d*Egypte. 
Mais avant l'invasion de Cambyse, il n'existait en 
Egypte aucune histoire écrite , ainsi que je l'ai 
démontré. Ce n'est donc que les historiens grecs, 
que Manethon , très-versé dans la langue grecque^ 

s» " 
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tomme nous l'apprend Joseph, a pu suivre (i). 
Ceux-ci avaient reçu , de la colonie greco-ëgyp- 
lienne , des renseignemens précis sur ce qui s'était , 
passé en Egypte depuis le règne de Psammëtique; 
aussi ai-je fait remarquer déjà qu'à partir de cette 
époque , les historiens grecs et les prêtres égyp- ! 
liens sont parfaitement d'accord et sur le nom, ; 
et sur le nombre des rois , jusqu'à Amasis. ' 
La différence extrême qu'on trouve entre Ma- ' 
nethon et les historiens venus après lui , ne sera- j 
ble pas de nature à justifier, M., la confiance : 
entière que vous donnez au premier. Pourquoi se- , 
rions-nous plus faciles que ne l'ont été les anciens; 
pourquoi accorderions-nous aujourd'hui à ce prê- 
tre historien le crédit qu'ils lui ont refusé, eux qui 
étaient juges bien plus compétens que nous dans 
un pareil procès, puisqu'ils possédaient tous les 
Idocumens dont nous sommes privés : qu'avec 



(i) Il demeure bien prouvé, pour celui qui médite sur ; 
l'histoire des plus anciens peuples, que les Grecs sont les pre- 
miers qui aient recueilli ces annales universelles. Le3 inex- 
plicables contradictions qui existent entre les historiens grecs \ 
qui ont écrit sur les premières époques des Indiens, des Egyp- j 
tiens , des Assyriens , de tous les peuples de FOrient et d« ! 
l'Occident ,. prouvent , jusqu'à l'évidence, qu'ils n'ont suivi î 
aucune histoire écrite , qu'ils ont recueilli seulement les tra- 
ditions locales* Ici encore je renverrai aux inappréciables 
recherches de l'illustre M. Guvier ; sur les révolutions de notre 
globe/ 
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l'intelligence entière de Téeritiire hiéroglyphique 
et de Técriture démotique , ils savaient parfaite- 
ment ce que nous sommes réduits à deviner ? Et 
cependant, malgré tous ces avantages , ils n'ont 
pu parvenir à s'assurer de l'exactitude des faits ; 
ils n'ont pu y parvenir, quoiqu'ils fussent à même 
de comparer entre eux les divers écrivains , de 
comparer ces écrits avec les monumens. Ni Dio- 
dore , ni Chérémon , ni Lyzimaque , ni Joseph , 
ni Pline n'ont suivi Manethon, quoique venus 
tous après lui , quoique le second et le troisième 
fussent égyptiens comme lui , et que Chérémon , 
prêtre lui-même , et prêtre d'Héliopolis où se 
trouvait le collège le plus renommé , eût de plus- 
composé un traité sur tes hiéroglyphes. Ces histo- 
riens ne croyaient donc pas Manethon un guide in- 
faillible. Objecteriez-vous qu un grand prêtre, qu'un 
gardien des archives sacrées devait être mieux 
instruit que qui que ce soit , de l'histoire de son 
propre- pays? Pas mieux qu*un autre, puisque les 
traditions des temples n'étaient pas uniformes sur 
les faits antérieurs à Psammétique, et que, à partir 
de cette époque, ce sont les historiens grecs , 
depuis le premier Hécatée jusqu'à Denis , que 
Manethon a dû suivre lui-même» 

L'histoire d'Egypte n'était pas écrite en carac- 
tères vulgaires avant l'arrivée des Perses ; elle ne 
l'était pas non?plus en hiéroglyphes sur les mura 
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<3es monument, ainsi que je crois en avoir donnl 
suffisamment la preuve. Les notes que les Grecs 
conservèrent, depuis leur établissement ep Egyp- 
te , n'embrassaient pas la généralité de l'histoire; j 
elles ne portaient, du moins pour les premiers 
temps , que sur les événemens qui se passaient 
$u voisinage de leur colonie , et sur la succession ! 
dès rois au trône. La preuve en est dans rincer- - 
titude qui règne encore sur des faits de la plus 
haute importance, qui se sont passés immédia- 
tement après le règne de Psammétique. Comment 
'concevoir , si ces notes avaient été générales , et 
$i les murs des monumens avaient conter^u les 
pages de l'histoire , qu'on pût douter qui , de 
Sésostris ou de Nécao , avait fait travailler au 
canal de jonction des deux mers ? Cet ouvrage 
était , certes , d'un intérêt assez grand 9 d'une 
importance assez majeure , d'une hardiesse assez 
remarquable, pour mériter qu'on en notât l'é- 
poque avec exactitude , tant dans les archives , 
que sur les murs des temples. Cependant, tandis 
qu'Hérodote l'attribue à Nécao , fils de Psammé- 
tiqup, Aristote veut qu'il ait été l'ouvrage de Sé r 
sostris ; et Strabon , écrivain en général assex 
réfléchi, après a\voir donné comme certain , dans 
son premier livre , que ce dernier roi entreprit i 
et abandonna cet ouvrage, hésite, dans le dix? 
septième livre, entre ce prince et Nécao. « Çf 
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fr ean^J , dit-il , fut creusé d'abord par Séso$Jri$ f < 
i» avapt la gqen^ 4e Troie; selon d'autres, i) 

* fut entrepris p^r le fil? de Paap^tlqpe , qui 

* flVt qye le teippa de 1* çomiptmçqç , parc* 
> qu* ce prince mourut peu après, * 

Yoiià $oqç tou| l'intenrçlle qui sépare S&ostri# 
de J^épaq franchi <Tub açpl pa$, sau$ que dan* 
cef intervalle il s£ trouva ^uç^e pote certaine; 
voiifr aussi, pour qç cpjppawr §trakw f»'4 lierez 
dotp ,, degxppii^Vs tçès-TOportap? sus lequel* 
l'histoire du secppd aige égyptieu pe Raccordé 
pas, \J )a cpn^tr^cUoft fepg canal attribuée par 
Jes upfc à StéSOStrU » paç le$ autres à* Kécao ; 
^.* so.b ipterEupHoB, que Strabqn, d'après te* 
bistori*n$ pp les prêtres qu'il «jyaU epnsgUps, Yeut 
avoir 4\$ c%p^e par la mom de ce deroieE prince, 
tapais que, ^uiyapt les pfetrçs <fc qui Hérodote 
tenait f es ?çp§eîgpg?)çps , çç n'est qu'api ^ypir 
renppcé è cette entreprise be'risste de ttpp 4e 

ditfiçultés, que $ï4cap se livra au* expéditions 
militaires & scientifiques qui illustrèrsp* sm règns- 
, Quap4 une sj grand* incertitude pèse sur lrhistpir^ 
«tes faits* ceuunept la c^rppplpgie powrait-elte 
en être exçippte? 
Hérodpte qui a recueilli les qpipiops £e$ prô- 

trc$ lea pJu$ instruits de§ irpjs principale? i(il)Qâk 

d'Egypte , cQipptjp 3îo rp« entre M&rès et S£- 
lestrisj HaP£tJiQp p'ea compte que sm depuk 
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'ce même Menés jusqu'au prince qu*îl nomme 
Sésostris. Mais ici , obscurité et contradiction : ce 
Sésostris n'est pas le grand Ramsés. Pour arriver 
à celui-ci , à qui il attribue tout ce qu'a fait le 
Sésostris d'Hérodote et de Diodore, il faut comp- 
ter encore 281 rois , ce qui porte à 4^3 le 
nombre des princes intermédiaires, et ce qui, 
a raison de 33 ans par génération , met un in- 
tervalle de 15,989 ans entre ce conquérant et le 
commencement de l'empire égyptien. Ainsi , entre 
Hérodote et Manethon voilà une différence de 
Il 5o rois et de 4$5o ans , pour les temps in- j 
connus; voilà donc de la confusion et de l'em- 
barras dans le système même de Manethon. 

Les prêtres de qui Hérodote recevait son ina-f 

traction plaçaient parmi les 33o rois antérieurs; 

à Sésostris f 18 éthiopiens et une seule reine* 

égyptienne, qu'ils nommaient Nitocfis. Diodorej 

compte 47° r °is égyptiens , quatre éthiopiens et ^ 

cinq reines ; Manethon nomme quatre reines et ; 

trois rois éthiopiens , qui même n'ont pas précédé 

Sésostris 5 et il les fait régner successivement et 

sans interruption , tandis que , suivant Hérodote, 

les 18 que comptaient les prêtres de son temps 

. ont régné à des intervalles plus ou moins éloignés, 

, et que Diodore déclare expressément qu'ils ne ' 

t e sont pas succédés les uns aux autres, mais qu'ils 

*ë sont empajes du trône à différentes reprise*, 
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En confrontant Manethon avec la vieille chroi 
nique , qui date aussi du temps des Ptolémées % 
on ne trouve entre ces deux chronologies aucun 
rapport , ni dans le nombre des rois , ni dans 
la durée de leurs règnes. Si à la description de 
la XVIII e dynastie , suivant ces deux chroniques t 
on oppose celle de la table d'Abydus , on y re- 
marque encore de la différence : la vieille chro? 
nique la compose de 14 rois , Manethon de 171 
et la table d'Àbydus de j3, qui même n'y sont 
pas désignes par leur nom propre , mais par un 
simple prénom : le seul Ramsès-Se'sostris fait 
exception à cette régie. Les noms propres de§ 
prédécesseurs de Sésostris étaient donc inconnus 
aux prêtres d'Abydus , et le système chronique 
de ce temple différait du système des temples de 
Memphis , d'Héliopolis et de Thèbes , d'après les 
canons d'Hérodote et d'Eratosthène, 

Un fait qui paraît incontestable , c'est que le 
second des Ptolémées , qui aimait et protégeait 
les lettres, et à qui l'on dut la fondation de la 
célèbre bibliothèque d'Alexandrie, voulant avoir 
l'histoire d'Egypte et la chronologie des anciens 
rois, chargea de ce travail le prêtre Manethon 
que nous savons avoir connu à fond la langue 
grecque. Soit que celui-ci n'ait consulté pour 
ton travail que les archives de son temple, soit 
plutôt qu'il ait recueilli le sentiment des prêtres 
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r des villes capitales de nomes, ce qqe semble frtte* 
ter la confusion qui règne souvent dans sa chrono- 
logie , il rédigea, sur des ipatériau* incohérent, un 
travail dont l'exactitude fut contestée dès le règne 
suivant Tout glorieux, sans doute de la confiance 
du prince , il crut lui en témoigner digne me Qk 
sa reconnaisance en inventant de$ fables qqe l'adu- 
lation pouvait seule inspirer. Sous sa, plutpç offi- 
cieuse et courtisane, Fantique théogonie se pliant | 
au mensonge, fit naître d'Osiris et d'Isis unitfftj 
cédona, qu> fut mis par son père sur le trdoç! 
du royaume de Macédoine auquel il dppna son ; 
nom (i); et le père d'Agathqd^mqn, \e second ' 
Thot , devint la squebe d'où descendaient les Pto- 
Jéméç$ {%). Doit on s'étonner, après cela, de voir; 
figurer dans la XYI. C dynastie de ce Manethon, ui) 



(i) Euseb. prép* évangel. Il, .1. 

(2) Syncelli Chronpg. Cette complaisance de Manethon 
fut peut-être l'origine de l'altération que l'ancienne mytho- 
logie éprouva sous l'empire des grecs. Ce qui ne laisse . 
aucun doute sur l'intention adulatrice de ce prêtre , c'est 
ce qu'il ajoute , à, propos de ce prétendu Macédona , que ce 
fat lui qui consacra Apis et Mnévis, qui furenf, honorés pif , 
bltguemçnt confie des dieux par ie$ égyptiens {prép. évang.\ 
Comment Apis ^erait-il venu de la Grèce en Egypte, et 
comment les Egyptiens auraient-ils accueilli des pratiques 
religieuses inventées hors de leur pays , à l'époque où il 
n'exista i% aucun rapport d'intérêt entre leur pays et celui 

4m Grecs ; encore bax&ure ? 
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grand nombre de pasteurs hellènes? Il fallait bien 
que les Grecs, compatriotes des nouveaux souve- 
rains de l'Egypte y se trouvassent un peu partout , 
dans un travail commandé par le second des roi$ 
de cette nation* Les Egyptiens , courbés sous la 
yerge des Perses , avaient contracté le gflût deç 
esclaves , celui de flatter leurs, maîtres. 

Si les dynasties de Manethon ne sont qtrurç 
amalgame du sentiment chronologique des divers 
collèges, y le plus souvent très-opposés, les uns $ux 
autres , il n'est pas surprenant que ne se laissant 
pas imposer par l'étalage des prétendus titres 
authentiques sur lesquels il aurait fondé son tra«» 
vail , les historiens venus après lui n'y aient eu 
aucun égard (i). Diodore ne le suit pas, et 
Joseph accuse son auteur d'y avoir introduit un 
Amenophis apocryphe. H paraît qu'en matière de 
chronologie % il n'y ava.it pas deux historiens qui 
s'accordassent , et Pline nous en a donqé la preur 
ve en en citant douze qui donnent chacun de$ 
poms différent aux auteurs des pyramides. 

Déjà, sous le successeur du Ptoléméc qui avait 
étonné sa confiance à Manethon f le travail dp 
celui-ci semble avoir perdu toute estime. Erathoç- 
thène, que Ptolémée-Evergète chargea <Tii*tei> 

(1) lie seul écrivain de l'antiquité qui cite Manethon comme 
historien , c'est Joqepi^ e\ ^pteaiçat pour fe cpnU^tfe. 
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prêter en grec les noms appellatîfs des anciens 
rois de Thèbes , n'aurait-il pas dû, en effet , pren 
dre pour guide son devancier ? il n'en fait rien, 
La liste qu'il dresse , au lieu de contenir i43 roi* 
depuis Menés jusqu'à Sésostris, suivant le compte 
des dynasties diospolitaines de Manefhon , n'en 
porte que 43, dont les noms sont presque tous 
diffe'rens de ceux donnés par le prêtre de Seben- 
nytès. 

On pourrait dire peut-être que ce prêtre histo- 
rien qui avait la clef de tous les noms, prénoms 
et surnoms divers du même prince, ne pouvant 
les placer tous dans sa liste a dû se borner à unj 
système quelconque , et qu'il a choisi de préfe-i 
rence les noms qu'il trouvait inscrits dans les 
archives de son temple. Mais Ptolémée, qui venait 
de fonder une bibliothèque à Alexandrie f ne| 
voulait pas y déposer, sans doute , une nouvelle» 
histoire d Egypte aussi énigmatique que celles; 
qu'on avait déjà. Le Prince qui faisait traduire! 
en grec les livres des Hébreux , pour que chacun 
pût les lire facilement, devait vouloir aussi que; 
l'histoire locale qu'il faisait rédiger fût plus positive, !j 
plus authentique que celles qu'il avait lues , et* 
«dans lesquelles H avait remarqué tant d'obscuri-i 
lés et de contradictions. Aucune de ces histoires, 
toutes écrites par des grecs , ne s'accordait sur la 
chronologie des vieux rois et sur le nom des pris: 
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«tes auteurs d'ouvrages mémorables. Ptolémée duf 
croire qu'en confiant à un prêtre du pays , qui 
avait à sa disposition les archives sacrées et à 
qui la langue grecque était aussi familière que la 
langue égyptienne, le soin de composer une his- 
toire nationale , il atteindrait le but qu'il se propo- 
sait. On devait donc s^attendre à ce que cet 
historiographe , qui allait écrire pour des gens qui 
n'avaient pas la faculté de comparer les noms vul- 
gaires avec ceux rapportés dans les archives des 
temples , mais qui avaient sous les yeux les monu- 
mens qui portaient des noms royaux , ne consi- 
gnerait dans sa chronologie que ces noms , et 
surtout les prénoms , s'il est vrai que le nom pou- 
vant être commun à plusieurs rois, c'était le pré- 
nom seul qui pouvait les distinguer. Pas du tout : 
loin d'avoir une règle fixe, c'est tantôt le nom, 
tantôt le prénom de ces princes que Manethon 
inscrit sur sa listç, ce qui fait que sur dix-sept 
rois dont se compose sa dix-huitième dynastie y 
il n'y en a que six dont le nom soit conforme à 
ceux que vous avez reconnus sur les monumens. 
Manethon qui aurait dû être d'une clarté sans 
égale dans la description de la dynastie supposée 
la plus illustre de toute la monarchie égyptienne , 
aurait donc fait volontairement tout le contraire. 
J'en prends à témoin le tableau suivant 





( 78 > 




ORDRE 


ffOMS DES ROIS 


NOMS DES ROIS 


des 


SUIVANT MANBTHÔB, 


suivant 


Noms. 


d'après Joseph. 


Z.KS MOaUMEWS. * 


I 


ThÉMOSî». 


Âménof tep. 


a 


Chébron , son fils* 


Thoulmosls I. 


3 


Aménophis. 


Ammon-Mcd. 


4 


Àmessès , sa sœur. 


Amensè. 


5 


Mephrès. 


Thoutmosisll. (Mœrïsy 


6 


METHRAMtmtOSÏS. 


ÀtnértOpkis ï. 


7 


Thémôsis. 


ThOttïmosis III. 


8 


Aménophis. 


Ambicophis II. 


9 


Horus. 


HÔR. 


IO 


Akehchres f sa fille. 


Tmauhmot. 


ii 


Rathoïis , son frère. 


Ramsès I. 


12 


Ancekcherès. 


Ousirci. 


i3 


AcEHCHERES VaUtTC 


Matidouéi. 


t 4 


Armais. 


Ramsès IL 


i5 


RàMESSÈS. 


Ramsès III. 


i6 


Armessès-Meiamoun. 


Ramsès IV MEÏAMomr . 


*7 


Aménophis. 


Ramsès V. 



Je le demande, maintenant à vous-même , M., 
peut-on regarder votre liste comme véritablement 
identique avec celle de Manethon? N'est-ce pas 
une liste nouvelle substituée à celle de ce prêtre 
pour lequel vous voulez nous inspirer toute con- 
fiance? et . dans le cas où la vôtre serait la seule 



* 1." Lettre 4 M. de Blacas, 
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<érùthentïque , chose que personne ne saurait aflu* 
tner , puisque le classement de ces noms ne repose 
tjue sur des probabilités et non sur des certitu- 
des , je vous demanderais encore si Manethon 
considérait ces noms comme bien certains , lors- 
<ju il n'en fait pas usage. 

Mais , ces problématiques dynastes n'aùiraienH 
ifs pas été , comme leur titre même semble l'attes- 
ter, des princes administrant souverainement une 
certaine étendue de territoire, sous une dépen- 
dance quelconque, théocratique peut-être , des 
fois de ïhêbes, seuls Pharaons ? On concevrait 
alors qu'Erathosthène ne se sdit occupé que de 
ceux-ci, les seuls qui intéressassent véritablement 
les nouveaux rois , tandisque Manethon aurait 
inscrit les noms , tant de ces rois , que de tous les 
dynastes qui gouvernaient collatéralement les di- 
teries tribus ou nomes de l'Egypte (i). Ce 



*mm. 



(i) Le mot grec dynaste a été substitué par Manethon au 
mot égyptien correspondant. Les Hébreux , qui , comme je le 
dirai plus tard , avaient modelé leur gouvernement sur celui 
'sous le régime duquel ils avaient l'habitude de vivre, et loi 
Seul qu'ils connussent , avaient aussi leurs chefs de tribus > 
dont le nom iy& sharei, était emprunté aux Egyptiens. 

Il en est de la liste des dynasties de Manethon , comme il 
«en serait d'une liste où l'on voudrait faire figurer , par exem- 
ple , toutes les familles qui ont possédé les provinces dont 
se compose aujourd'hui la France , sous la suzeraineté d\& 
Vtôj seul chef du royaume* 
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système expliquerait pourquoi les XV/ et XVL à 
dynasties de pasteurs figurent au nombre des dy- 
nasties égyptiennes, en même-temps que celb 
des dynastes du pays , qui avaient conservé leurs 
provinces; pourquoi les rois pasteurs se trouvent 
intercales entre la XIIÎ. e dynastie des diospolites 
et la XVIII/ de ces mêmes diospolites , concur- 
remment avec la XIV/ desXoïtes, qui n' avait pas 
cessé d*exister , ou qui se forma peut-être d'orn 
portion du territoire envahi , et qui aurait secoué 
le joug avant les autres; ppurquoi la XVII. e est 
composée en tnême-temps de pasteurs et d'indi- 
gènes anonymes , mais diospolites sans doute, 
pareeque la moitié du nome thébaïque ou dios- 
politain aurait été reconquise aussi, et que des 
princes du pays auraient régi cette portion, tan* 
disque les étrangers auraient continué à régir 
l'autre. Timaus , cité par Manethon comme k 
prince sous qui eut lieu l'invasion , et qu'il ne 
nomme pas dans son cation , aurait été le Pha- 
raon dépossédé par la horde envahissante * et ce 
prince était sans doute le dernier des anonyme) 
de la XHI. C dynastie (Jiospolitairie. Enfin f Alis- 
fragmoutophis , étranger aussi à ce même canon 
et probablement le dernier des anonymes dios 
politains de la XVII. e dynastie, étant parvenu à 
reconquérir ce qui avait été etilevé k Ses ancêtres* 
finit par resSeffef les anciens vainqueurs dans b 



Ville d'Àvaris. On devinerait ainsi pourquoi lliôut* 
mosis , succédant à son père , négocia avec ces 
pasteurs l'évacuation du dernier asyle qui leur 
testât, au lieu de les en chasser de vive force avec 
iine simple partie des troupes de l'Egypte , alors 
si populeuse , s'il en avait été véritablement Puni- 
que souverain. Gè même système expliquerait 
encore pourquoi tous les nomes n'honoraient pas 
les mêmes dieux , ainsi que l'atteste Hérodote - f ] 
tandisque la religion aurait dû être la même dans 
toute l'Egypte, si l'Egypte n'avait formé qu'un: 
tempire homogène et indivis; pourquoi les Hébreux 
ne se trouvent pas employés aux travaux publics 
dans toute la vallée , mais seulement dans les 
fcnviroris de la province de Tanis, Voisine de la 
terre de Gessen, et dont était dynaste leur oppres- 
seur. Cette manière de voir se trouverait encore 
corroborée par les prophètes Ezéchiel et Jérémie>] 
qui parlent sans cesse de ïanis ; parle roi David*' 
qui donne les prodiges de Moïse comme opérée 
dans cette même ville de Tanis (i); nous ne 
serions plus Surpris alors d'entendre Isaïe dési- 



(OPM./.77. . 

Joseph confond les pasteurs avec les hébreux , et supposé 
que c'est de ceux-ci que parle Manëthon , à propos de l'inva- 
sioil de l'Egypte sous le Pharaon Timaus. Mais l'arrivée en 
Egypte des enfans de Jacob est postérieure à cet événement ^ 
et la preuve, en est dans le verset 34 du 46;' chap. de la Génèze. 

6 
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gner comme conseiller du Pharaon , le prince 
auquel il donne le titre de Sharei, réellement cor- 1 
respondant par conséquent à celui de dynaste (i)j 
nous saurions enfin , pourquoi les prophètes , en ! 
menaçant l'Egypte , nomment toujours certaines 
villes, comme Migdol , Tachpanchès , Nophou 
Moph (Memphis), Pathros, No-Amoun (Thc-i 
bes), Sohan ou Sin (Tanis), capitales sans doute 1 
de ces dynasties. 

Parmi les précieux fragmens manuscrits gu 1 â 
force de peines, de soins et de patience vous[ 
êtes parvenu , M. f à déchiffrer dans le musée ( 
royal égyptien de Turin, se trouvent des acte» f 
portant la date du règne de certains dynastei; 
cités dans le canon de Manethon : cette décou-l 
verte est loin d'être contraire à ma conjecture-! 
Si Manethon a recueilli les listes chronologiques 
des divers chefs-lieux de dynasties , pour en 
dresser une liste générale , il est évident que les 
noms de ces dynastes doivent se trouver sur les 
écrits. Ces dates attestent avec toute certitude que 
tel ou tel prince a existé , mais elles n'établissent 
pas qu'il ait vécu dans tel ou tel siècle; elles nous 
laissent , par conséquent , toujours dans la même 
incertitude sur l'époque de ces règnes. 

(i) Le mot Sharei , comme celui de Dynaste , exprime 
ce chef d'une certaine étendue de territoire. Le substantif 
miPD Mishrah 9 signifie principauté 9 province. 
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Plusieurs fois, sans doute, des dynastes puissant 
avaient envahi les nomes de leur collègues qui 
restaient unis aux leurs , jusqu'à ce que de nou- 
velles circonstances amenassent, soit une nou- 
velle séparation de la province envahie , soit le 
démembrement d'une autre petite souveraineté J 
de là, cette dynastie des Thinites que nous voyons 
éteinte de très-bonne heure ; ces dynasties Mem-* 
phites et Saïles , que nous voyons reparaître pa£ 
intervalles; ces dynasties d'Eléphantins , d'Héra* 
cléotes , de Xoïtes , de Bubastites , qui n'ont 
qu'une durée passagère. 

Quelquefois différens dynastes se réunirent pour 
gouverner l'Egypte en une espèce de congrès 
royal, comme les douze princes qui, ayant chassé 
les Ethiopiens, après la mort de Sethos (i) >i 
s'emparèrent de l'autorité, Hérodote en disant 
qu'après ce derniei* roi , successeur de Sabacos $ 
l'Egypte recouvra sa liberté, fait assez entendre 
que le prêtre Sethos avait été imposé à l'Egypte 



(2) Après âethd's , Manethon fait régner Taracus , dont 
Hérodote ni Diodore ne parlent pas» M. Bankes a retrouvé 
ce nom sur la face intérieure du propylée de Médine-Tabou f 
et il conjecture qu'il a été gratté soigneusement des autres 
endroits ou il avait été placé , pour y substituer celui d'un 
Ptolémée» Si Ce nom a été gratté si soigneusement , comment 
ce voyageur a*-b-il pu reconnaître que c'était celui de Tara- 
eus plutôt qu'un autre ? cette conjecture ne peut faire autorité. 

6* 
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J>ar le conquérant même , au moment de son 
départ. Eii ceci , il se trouve d'accord avec Ma- 
nethon , qui donne effectivement pour successeur 
à Sabacos, Se vécus, son fils , qui régna vingt 
quatre ans (i). 



i 



(i) Taracus ou Taraka, dont ne parlent ni Hérodote ni ï 
Diodore , a régné en Egypte , c'est un fait certain , puis- J 
que son nom se trouve à Médine-Tabou , et que l'écriturt \ 
sainte le cite à propos de Sennachérib* 

Il paraît que les règnes de Sévécus et de Taraka ont eu lien ' 
concurremment , et qu'il s'en est écoulé la plus grande partis ; 
du vivant de Sabacos , leur père > et il y a confusion dans 
Hérodote et Manethon , relativement à l'occupation de l'Egyp- 
te par les Ethiopiens. Manethon dit qu'après la mort de 
Taraka , Sabacos revint en Egypte , Ou il régna encore dix » 
ans. Sévécus régna , suivant lui, ^4 ans et Taraka 18, ce • 
qui ferait 86 ans de règne pour Sabacos* Hérodote dit qu'Anv 
sis , qui régnait au moment de l'invasion de Sabacos s'en* ' 
fuit dans les marais à l'approche du conquérant ^ et vint • 
reprendre sa couronne après le retour de celui-ci en Étbio* ; 
pie , ce qui fait qu'Anysis aurait encore régné entre Sabacos ! 
et Sethos-Sévécus. C'est donc ici le même événement , avec ' 
changement de rôle des personnages * Voici ce que jesup- ' 
pose de vrai. Sabacos vient en Egypte et fait périr Boccoris, 
dynaste de Sais. Anysis , que Manethon nomme Nécao, 
effrayé de cette action , et dans l'impossibilité de résister 
au conquérant, s'enfuit dans les marais. Après un certain 
nombre d'années de séjour en Egypte , Sabacos a sa vision 
qui le détermine à retourner en Ethiopie. Il laisse pour 
gouverner le pays conquis ses deux fils, Sethos-Sévéeui 
et Taraka. C'est après ce départ du père qu'a lieu l'ei- 
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Le fait de la réunion des douze rois que chassa; 
enfin Psammétique , en retenant pour lui toute 
l'autorité, ne saurait être révoquée en doute : 



pédition de Sennachérib , contre lequel marche Taraka. Il 
est probable que celui-ci mourut avant son frère , qui con- 
tinua à occuper le trône. Le premier avait régné 18 ans, 
Sethos-Sévécus lui survécut encore six ans , ce qui fait 
ses ^4 ans ^ e règne. Comme Taraka était le cadet des deux 
frères , c'est une raison ' pour- que Manethon l'inscrive le 
dernier , dans son canon chronologique. Il faut croire que 
la durée de 5o ans , qu'on donne au règne de Sabacos , 
n'est pas relative à l'Egypte seulement , mais que c'est la 
totalité de son règne sur les deux pays réunis. Quand Saba- 
cos quitta l'Egypte , il dut ramener en Ethiopie une partie 
de ses troupes. L'ancien roi égyptien , Anysis-Nécao , crut 
qu'il pourrait facilement ressaisir sa couronne , et il sortit 
de ses marais, comme dit Hérodote. Il est probable que 
cette entreprise ne réussit pas. Manethon dit que Sabacos 
le fit mettre à mort. Le même historien prétend que Sabacos 
régna encore 10 ans en Egypte, après la mort de son fils 
Sethos-Sévécus , ce qui ne paraît pas vraisemblable. Saba- 
cos , s'il vivait encore , devait être alors beaucoup trop vieux 
pour quitter son pays , et aller courir de nouvelles chances 
chez l'étranger. Il est plus probable qu'il y a ici erreur de 
noms 5 que c'est Sethos-Sévécus , qui régna encore 10 ans 
après la mort d'Anysis-Néeao. Ici , Hérodote et Diôdore 
deviennent plus croyables que Manethon ; ils peignent 
l'Egypte comme livrée pendant deux ans à l'anarchie , après 
la mort de Sethos. Cette anarchie était le résultat des efforts 

r 

que faisaient les Egyptiens pour expulser entièrement lest 
Ethiopiens, et c'est, à cettç anarchie que mirent enfin uï^ 
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t'est à parvenir à ce résultat que furent era* 
ployés , par ce prince , les pirates cariens et 
ioniens qui fondèrent en Egypte la première co- 
lonie grecque. Cependant Manethon n'en parle 
pas , et il met , entre Se vécus et Psammétique, 
cinq rois qui faisaient sans doute partie des douze; 
le nom des autres ayant été ne'glige' , omis ou 
ignoré. Je trouverais un autre exemple de ces [ 
congrès royaux , dans les 70 anonymes qui corn- . 
posent la VIL 6 dynastie, et qui y pendant une 
guerre civile, aussitôt dépossédés qu'inaugure'*, 
ne régnèrent qu'un jour. Comment supposer au- j 
trement, qu'il y ait eu successivement 70 princes ! 
qui n'aient régné chacun que vingt-quatre heures? 
D'autres fois aussi, certains dynastes purent sub- ; 
juguer toutes les provinces, et régner seuls sur 
la totalité de l'Egypte. Le premier de tous fut 
peut-être l'aïeul de Sésostris, cet Armessès ou! 



terme les douze rois , du nombre desquels était Psammétique. 

Si , comme je le pense , le placement systématique des : 
noms royaux sur les monumens n'est , le plus souvent , 
qu'une espèce de canon chronologique tenant à quelque 
formule religieuse , comme en donnerait la preuve la table 
d'Abydus , un des rois sucesseurs de Psammétique a très- 
bien pu , en faisant bâtir ou rétablir le propylée de Médine- 
Tabçu , y faire inscrire , parmi ses prédécesseurs , Sabacos> 
Revécus et Taraka , qui /quoique étrangers ? avaient réel* 
lemem régné sur l'Egypte, 
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ftamsès-M eiamoun, dont les ancêtres avaient pré- 
paré la puissance en augmentant peu à peu leur 
apanage , et qui , lui-même , sut amener le règne 
glorieux de son petit-fils , son successeur (1). 
Ce serait alors de ce prince que les prêlrcs au- 
raient parlé à Hérodote, sous le nom de Maeris. 
Sésostris , maître de la couronne après lui , soumit 
d'abord l'Ethiopie entière qu'il conserva pendant 
tout son règne 9 de sorte que les Ethiopiens durent 
le compter au nombre de leurs rois , comme les 
Egyptiens comptaient Sabacos parmi les leurs ; 
aipsi le nom du héros égyptien devait se trouver 
sur les murs des édifices éthiopiens , par la même 
raison que celui du héros éthiopien se trouve sur 
ceux de l'Egypte; Après la mort de Sésostris , 
son vaste empire se disloqua, et l'Ethiopie fut 
à jamais perdue pour ses successeurs : Hérodote 
remarque bien que ce prince fut le seul roi d'E- 
gypte qui ait régné sur les Ethiopiens. Peu de 
successions après le grand roi , l'Egypte se par- 

* . ■■ ■■!■■! ■■■ I ■ I II !■ II. , 

(i) Cest peut-être encore à une obscure tradition de cet 
événement , passé entièrement dans le domaine de la mytho- 
logie, comme l'expédition des Argaunotes , chez les Grecs , la 
-mort de Méléagre et tant d'autres sujets de bas-reliefs dont 
le sujet était plus que douteux $ c'est , dis-je , à une obscure 
tradition de ces conquêtes de l'aïeul du grand roi, que furent 
dus peut-être les tableaux de batailles dans lesquels figura 
4on nom* 
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tagea encore en plusieurs dynasties i de ce non* 
bre furent celles des Tanites et celles des Buba* 
tites. Mais à cette époque , l'organisation suprême 
de l'Egypte n'était plus la même que dans l'ancien 
temps ; le Pharaonat avait cessé d'exister , et les 
dynastes particuliers n'étaient plus sous la dépen- 
dance de ceux de Thèbes ou de Memphis. 

Hérodote ne met que huit rois entre Sésostris 
et l'invasion de Sabacos ; Manethon compte dix- 
$cpt princes diospolitains dans cet intervalle. Mail 
d'une part, Larcher et le président. Bouhier soup- 
çonnent , dans le texte d'Hérodote 9 une lacaw 
qui fait disparaître quelques règnes ; de l'autre, 
Manethon compte parmi' ses dix-sept diospolites,j 
douze anonymes qu'on pourrait peut-être réduire 
a un moindre nombre , en sorte que ces deu 
auteurs finiraient par se rencontrer. Serait-il éton- 
nant qu'en perdant le nom de ces roiis , on eût 
perdu aussi le souvenir exact de leur nombre? 
Ces pertes doivent reconnaître pour cause la 
discordes civiles qui désolaient ^Egypte, et qa 
la démembraient sur divers points. Nous voyoni 
en effet dans cet intervalle, outre les dynastes 
Diospolites, Tanites et Bubastites, parmi lesquels! 
le nom de six princes se trouve aussi perdu, ui 
dynaste Saïto , Boccoris , qui , plus voisin à 
l'Ethiopie, fut le premier vaincu par Sabacos, 
çt que celui-ci fit brûler vif, suivant Manethon, 
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sans doute pour intimider les autres et éprouver 
de leur part moins de résistance dans son inva- 
sion. Ce n'est qu'à la faveur de ces dissensions 
civiles , que le monarque éthiopien put subjuguer 
l'Egypte entière ,• et y consolider sa puissance 
pendant plus d'un demi-siècle. 

Les douze princes qui parvinrent enfin à dé- 
livrer leur pays des Ethiopiens , aimèrent mieux 
gouverner ensemble toute l'Egypte que de se la 
partager en nouvelles dynasties. Psammétique les 
supplanta tous et gouverna la totalité du pays; 
depuis ce moment il n'y eut plus de démembre-: 
ment de la monarchie. 

Tous les historiens s'accordent à placer Menés 
à la tête des rois d'Egypte. Avant de mourir , 
ce Menés partagea son royaume entre ses quatre 
fils, dont l'aîné, Athotis, régna à Thèbes. Voilà, 
sous une couleur fabuleuse , l'aveu des dynasties 
collatérales , et voilà l'indice de leur origine. 

Après Menés , commence la longue série des 
rois fainéans, c'est-à-dire, l'histoire des temps 
dont la tradition même n'avait pas conservé le 
souvenir. 

Eratosthène , chargé par Evergète d'interpréter 
en grec la signification des noms des rois qui 
avaient régné à Thèbes, traduit celui d' Athotis 
par Uermogéncs , c'est-à-dire engendré d'Hermès* 
ou Thot. Menés , qualifié de Dionios ou £ls dç 
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Jupiter , est donc le même personnage que le 
second Thot, l'Hermès Irismégiste des Grecs. 
[Voilà , dans le système d'Ératosthène commi 
dans celui de Manethon, un personnage allégo- 
rique placé, dès le début de la chronologie , an 
nombre des rois d'Egypte. Chacun sait que l'être 
idéal auquel on donnait le nom de Thot , était 
celui à qui on attribuait tout ce qui était inventé 
par les prêtres égyptiens. Manethon fait encore 
honneur au fils d'une partie de la science do 
père , en le constituant auteur de certains livres 
d'anatomie : peut-être voulait-on exprimer par là, 
que c'était sous ce prince qu'avait commencé l'art 
des embaumemens. 

Ce Thot ou Menés, fils de Jupiter , qui trans*! 
crivitles inscriptions de la terre sériadique , paraît! 
immédiatement après le déluge ; et comme c'est; 
lui qui , le premier des mortels , a succédé amj 
Dieux dans l'empire de l'Egypte, il reporte le j 
règne de ceux-ci aux temps antidiluviens. Si nom= 
cherchons à découvrir qui est ce Menés ou ThoV 
point initial d'une longue série de princes vague- 1 
ment connus, qui finit à Maeris, nous le trouvons! 
dans le personnage que les traditions chaldéennesj 
plaçaient à la tête du genre humain , après le dé-j 
luge, dans Noé, ainsi qu'on l'a soupçonné souvent, 
sans en approfondir la vérité. Ce nom de Noé, 
gue Moïse écrit ]Sohh l offre l'image du calme 



( 9* ) 
parfait : c'est celle du repos de l'arche qui porte 
I espoir de la repopulation delà terre. Ce mot Noé> 
quelque éloigné qu'il paraisse de celui de Menés r 
n'est pourtant qu'un dérivé du verbe dont celui-ci 
est un substantif (i). Les ancêtres de Moïse , issu* 
des Cbaldéens , ne , pouvaient pas avoir d'autres 
idées sur l'origine du monde et sur sa répopulation 
après le déluge y que celles de leurs ancêtres ; et 
les Egyptiens , qui avaient reçu leurs traditions de 
la même source que les Cbaldéens, devaient né- 
cessairement se rencontrer avec les Hébreux , en 
bien des points de leurs croyances. 

Hérodote nous donne des renseignemens pré- 
cieux sur le changement du cours du Nil attribué 
à Menés. Suivant les prêtres , ce personnage fa- 
buleux aurait détourné de sa pente naturelle le 
fleuve qui, avant lui , coulait le long de la more 
tagne sabloneuse qui est du côté de la hybie. 
Ayant comblé le coude qu'il forme du côté du 
midi , et construit une digue au-dessus de l'en- 
droit où fut bâti Memphis, Mènes mit à sec 
l'ancien lit du Nil , et fit prendre aux eaux une 
nouvelle direction, au moyen d'un canal prolonge 
jusqu'à la mer. Comment vérifier aujourd'hui un 
fait aussi important? 

(i)Le verbe H13 nohh, signifie se reposer , et 030 menakk, 
Heu de repos , l'endroit où le pied se repose» 
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Hérodote cîte le changement du cours da 
comme un fait positif, et il nous assure qae 
6 on temps, les digues construites dans cet objc 
étaient entretenues avec le plus grand soin : «e! 
p encore aujourd'hui , sous la domination da 
> Perses , on a une attention particulière à c 
» même coude du Nil ', dont les eaux , retenue 
|» par les digues, coulent d'un autre côté, t 
i» on a soin de les fortifier tous les ans ». 

Nous savons qu'il existe à l'ouest du Delta 
derrière la chaîne lybique , au milieu du désert 
deux vallées sablonneuses , dont Tune renferm 
les lacs de Natroun , et dont l'autre reçoit de 
Arabes le nom de Bahr-el-bela-ma , c'est-à-diit 
de fleuve sans eau. II est bien démontré quefe 
fond de ces vallées a servi de canal à un coufi 
d'eau considérable. Le Nil a donc passé parla 
mais y passait-il en totalité ou seulement en partie* 

Le personnage allégorique auquel Hérodofej 
attribue le changement du lit du Nil, Menés, n'aprç 
détourné la masse entière des eaux de leur pref 
mière direction ; il ne fit que dévier de son coufi 
naturel la branche occidentale de ce fleuve, celfc 
t qu'on désigne aujourd'hui sous le nom de Batoj 
Joussef. Cette branche, au lieu de continuera 
se porter vers les vallées du Bahr-el-bela-ma* 
des lacs de Natroun, fut dirigée vers le bassin i 
nome Arsinoïte , et elle, yersa ses eaux dans Yk ' 
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feaerïse réservoir qu'on leur avait préparé , sous 
le nom de lac Mae ri s (i). 

Les digues mentionnées par Hérodote sont de- 
puis très-longtemps enfouies sous le limon, et on 
ne peut plus deviner aujourd'hui en quel endroit 
elles existèrent. Les soins assidus , la sollicitude 
constante qu'elles exigeaient encore sous la do* 
mination des Perses , prouvent qu'elles n'avaient 
pas une origine aussi reculée qu'on l'avait dit a 
Hérodote. De Mènes, jusqu'au temps où les Perses 
furent maîtres de l'Egypte , il s'était écoulé $ sui- 
vant les prêtres, 11,900 ans* et ces digues n'é-- 
taient point encore recouvertes par les inonda- 
tions. Quelle était donc la hauteur à laquelle elles 
auraient été portées ? En ne calculant la quan- 
tité dont le sol a dû s'exhausser que, sur le pied 
de 4,5oo ans , au lieu de 11,900 , suivant la 
correction de M. Saint-Martin (2) , il aurait été 
de 5,670 millimètres * ou 16 pieds 7 pouces , à 
l'époque de l'invasion de Cambyse. Ainsi, même 
avec cette réduction, la plaine de Memphis aurait 
du surmonter de plus de six pieds, la hauteur 
totale des chaussées de la ville de Thèbes : on 
sait que cette butte factice n'eut jamais plus de 
^— *— — — —*>»«*■— » 1 — — — . ii 1 » 

(i) Voyez , sur ce lac célèbre , le très-important mémoire 
âe M. Jomard. Descript. de VEg., A. M, , tom. 1. 

(0) Journal des Savans. nov. 1823. 
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tîta pieds de hauteur totale au-dessus dd sJ 
vierge. La construction de ces digues ne remonta 
donc pas à une antiquité bien élevée , du temp 
d'Hérodote , puisque les inondations ne les cot » 
Vraient point encore. Pour empêcher les eamàj 
lac de s'échapper, il suffisait qu'on eût donné au 
barrages une hauteur égale à celle des mont 
cules qui devaient mettre les villes , même 9 ai 
dessus de l'atteinte des inondations. Ces travail 
appartenaient donc au prédécesseur de SésostriJ 
au Pharaon surnommé Mae ris. Pour procureras f 
terres de la partie inférieure de la vallée du Hl 
le bénéfice de l'arrosage pendant les mois <k 
basses-eaux , ce prince avait créé le lac qui poii 
son surnom. Ces travaux avaient donc, qu; 
Hérodote les visita , environ goo ans, temps 
quel cet historien évalue l'intervalle qui s'étai 
écoulé entre son voyage et la mort de ce Maeris 
Le sol s'étant élevé d'environ trois pieds tr« 
pouces, dans ce laps de temps, il est probali{ 
que le niveau des inondations ne laissait plosî 
découvert qu'une petite portion de ces digues 
ce qui motivait la nécessité de les fortifier toi 
les ans. 

Les prêtres attribuaient à deux personn 
différens les ouvrages exécutés sur la rive gaucc 
du Nil : à Menés Je changement de lit du fleu 
à Maeris , l'établissement du grand lac ; mais 



C 95 ) 

travaux sont nécessairement contemporains et sa* 
bordonnés les uns aux autres. En effet, sans un 
but d'aussi grande utilité que celui de former un 
réservoir capable de contenir l'eau nécessaire à 
l'irrigation , pendant les mois de sécheresse , le 
changement de lit du fleuve n'aurait été qu'une 
dépense extravagante ; avec ce motif, c'était une 
haute conception , digne d'un prince ami de ses 
peuples et protecteur de l'agriculture. Hérodote 
et tous les historiens accordent à Maeris la gloire 
d'avoir établi ce réservoir, c'est donc encore lui 
qui a barré le coude du Nil par des digues. 

Mais > qui est ce Maeris que Diodore inscrit 
sept générations avant Sésostris, qu'Hérodote et 
Eratoslhène font son prédécesseur immédiat t et 
que Manethon ne nomme pas, ou qu'il place 
douze successions avant ce prince , si c'est celui 
que vous soupçonnez? 

J'ai déjà parlé du peu de confiance que m'ins- 
pire le canon chronologique de Manethon , et 
)'en ai rapporté pour preuve la différence qui 
existe entre cet historien et tous ceux qui ont 
pavlé, avant ou après lui, de la succession des 
rois d'Egypte : 

1/ Avec Hérodote qui avait visité ce pays dans 
un temps où la domination grecque n'y était pas 
encore établie , et qui nous a donné le sentiment 
chronologique des prêtres de son temps j 



$.• Avec la vieille chronique , àriténeurë ï 
Son travail, et avec laquelle il ne s'accorde pas; 

3.° Avec la chronologie d'Eratosthène , qui f 
vécut peu d'années après lui, qui, bibliothécaire 
d'Alexandrie, avait nécessairement sous sa main le 
travail commandé par le roi d'Egypte, et qui n'eût 
pas manqué de le suivre, s'il l'avait cru exact; 

4.* Avec Diodore, qui* venu deux siècles après 
lui , aurait dû pareillement le suivre , s'il avait cm 
ce travail inattaquable ; 

5/ Enfin , avec les historiens qu'ont suivi les 
autres écrivains grecs dont parlent Joseph et Pline, 
presque tous postérieurs encore à ce même Ma- 
nethort. 

Si le canon chronologique du prêtre de Seben- 
nytès n'offre* comme je le pense, que le nom 
des dynastes qui ont régi souverainement et indé- 
pendamment, une portion quelconque de. la vallée 
du Nil i concurremment avec les rois de Thèbes, 
seuls et véritables Pharaons de l'Egypte; si dans 
la manière dont nous sont présentés tous ces 
noms y successivement et comme par ordre d'hé- 
rédité f nous soupçonnons un peu de cette super- 
cherie dont Hérodote f Diodore, Joseph, Plo- : 
tarque accusent les prêtres égyptiens de ne s'être : 
pas défendus , quand il s'agissait de l'antiquité on 
de la gloire de leur pays, nous pourrons consi* 
dérer la XVIII.* dynastie de Manethon comme 



^97 ) 
celle des princes ayaàt occupé le trône de Thèbes 
avant le grand roi ; nous pourrons chercher dans 
cette famille , que de titres mythologiques dont je 
parlerai bientôt recommandèrent plus particulière-; 
ment à la vénération religieuse des Égyptiens ,] 
des personnages dont le nom, révéré pendant toute 
la durée de la religion primitive , se trouva placé 
sur tous les monumens. Là aussi , nous décou- 
vrirons Fauteur du lac célèbre qui assurait encore 
la fertilité à l'Egypte , quand l'absence de toute 
humidité semblait devoir frapper de mort toute 
végétation; nous y reconnaîtrons celui à l'hon- 
neur de qui furent élevés les deux colosses , celui 
dont le nom, corrompu à dessein par Homère,; 
se transforma en celui de Memnon. 

Le surnom de Maeris a pu être celui de plu- 
sieurs rois , si , comme vous le prouvez , M. , ce 
mot signifie , donné par le soleil , ou don de Ré 
ou Phré. Dans la liste d'Eratosthène , on lit deux 
noms très-ressemblans l'un à l'autre : Mares , qui 
est le neuvième roi de cette liste , et Maris , 
qui en est le trente-quatrième. Le dernier de ces 
noms n'est pas interprété , mais le premier est 
traduit par Héliodore } ou don du soleil, comme 
votre Mephrès. Quel est maintenant celui des 
deux qui fut le Maeris d'Hérodote et de Strabon f 
le Myris de Diodore? 

Quelque ressemblance qu'aient entre eux les 

7, 
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floms de Mares et Maris, il est certain que II] 
simple différence d'une lettre en apportait beau* > 
coup dans la signification de ces deux mots Pen-' 
dant que le premier exprime un don du soleil, 
le second ne se rapporte qu'à un opération d'a- 
griculture (i), or, le lac Maeris ayant été destiné à ! 



(i) Dans ce nom de Maeris , qui devait être écrit gHKD ,0 ' 
se trouve deux lettres, dont l'une , I'k , qui était une aspiiv 
tion insensible , avait un son variable quelle empruntait, 
souvent à la voyelle la plus voisine ; ainsi elle se prononçait; 
a dans DTK Adam , e ou œ dans Qt^K OElohim\ oisa- 
JN On (Heliopolis) ou bien u , comme dans r^^^ Urw,, 
etc. $ l'autre 1% , conservait le son déterminé de notre// 
avant qu'on l'eût rendue consonne. Ainsi , quand on voulut; 
transcrire en grec , l'égyptien DHKD ? on put écrire egab ; 
ment Maris , Maeris , Mjrris ; mais non pas Mares , Mœm 
ou Myres. 

Maintenant , sachant que le personnage qui porta ce sur'. 
nom fut l'auteur de l'ouvrage le plus considérable que fe 1 
hommes aient entrepris dans l'intérêt de l'agriculture , h! 
nous cherchons la signification de ce mot dans les langtf : 
hébraïque et arabe , qui durent avoir une origine commu* 
avec l'antique égyptien , nous trouvons que la racine jp, 
entraîne l'idée de toute préparation de la terre pour la rec 
dre productive , et dans le mot ©hk > nous rencontrons I» 




lexic. fieptagl.y 
Les prêtres de Thèbes comptaient un peu moins de J* 
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^àssèttlblef Une grande massé d'eâù pour les 
besoins de cette même agriculture * le roi qui le 
tréa reçut, de la reconnaissance des peuples, 
une honorable épithète qui exprimait le plus 
grand de ses bienfaits. 

Quelque bornées qtié soient les notions qui 
taous sont parvenues sur le prédécesseur du 
grand Ramsès , elles suffisent néanmoins poutf 
toouS convaincre que ce fut un homme non moins 
extraordinaire que son successeur. Réunissant \ 
ho us a dit Diodore, tous les garçons nés dans 
ses états le même jour que Ses os tris i il en avait 
fait les compagnons , et comme les propres frères 
de celui-ci. H y a loin de ce récit à celui de Ma- 
toethoû , qui fait descendre le plus grand t-oi dé 
VEgypté d*uti homme aveuglé par la superstition 9 
et incapable d'aucune pedsée généreuse; Lé père 
que lui donne Diodore était un prince magna- 
nime f fait pour s'élever au* plus hautes concep- 
tions. Gelui-ci seul , était capable d'avoir imaginé 
tut projet aussi colossal que celui du lac Maeris : 
Diodore se trouve donc forcément d'accord avec 
Hérodote et Eratosthène ; dans aucun cas -, ce 
lac et ce barrage du Nil ne sauraient être le fait 



ans entre la mort de Maeris et le Voyagt d'Hérodote. Cette 
circonstance nous reporte encore au nom dé Maris , puisque! 
jx>ur remonter à Mares ou Méphrès il en faudrait compter 
336 de plus* 

r 



( ioo ) ' 

du Mephrès de Marie thon. Arrière petit-fils, ou 
•troisième successeur du prince qui n avait pu 
forcer les pasteurs dans Avaris, ce Mephrès ne j 
pouvait avoir acquis, eu aussi peu de temps, ni 
assez de puissance, ni assez de moyens pour se i 
livrer à un pareil ouvrage. 

Parmi les rois les plus rapprochés de SesostnV 
dans la ligne ascendante , il s'en trouve un dont 
la reconnaissance du peuple égyptien consacra; 
de tout temps la mémoire : c'est celui que Ma; 
nethon nomme Armessès, nom que vous prouvai 
incontestablement, M., être identique avec celui dej 
Ramsès. Je serais assez porté à croire que la- 
puissance des prédécesseurs de cet Armessès s'é 
tant accrue de règne en règne, ce prince , à son 
avènement au trône, s'était vu en état de sou- 
mettre à sa domination , toute l'Egypte et une 
partie de l'Ethiopie. Maître d'un vaste empire 
et d'un grand nombre de captifs, qu'il pouvait; 
occuper à des travaux d'intérêt général , il puti 
alors donner cours à ses immenses projets. | 

Ce Ramsès-Meiamoun fut le père de Sésostris,! 
s 11 n'y a pas entre eux identité de personnage,' 
et s'il est vrai qu'Aménophis n'est qu'un roi apo- 
cryphe , comme le déclare Joseph. Peut-être ne 
fut-il que son aïeul, si la mort d'Aménophis, 
survenue avant celle d' Armessès , avait laissé tom- 
ber la couronne, immédiatement, de la tète de 



l'aïeul sur celle du petit-fils , sentiment qui conci-l 
lierait alors Joseph avec Manethon. Quoi qu'il en 
soit , la construction du lac Maeris ne saurait 
être portée plus haut que le règne de ce prince,' 
tant à raison de l'exhaussement du sol , qu'à 
cause de l'état peu prospère où se trouvait l'Er 
gypte , sous les premiers rois de cette race. 

Hérodote , qui attribue à Maeris rétablissement 
de ce lac , fait remonter à une époque beaucoup 
plus reculée, la fondation des digues qui changèrent 
la direction du cours du fleuve. Il est vrai que pour 
être conséquens , les prêtres qui lui avaient fait 
ce conte ajoutaient que Mènes, aussi , avait fait 
creuser un lac qui recevait ses eaux du Nil. Mais , 
comtne il n'y a jamais eu qu'un seul et même 
lac dans cette partie de l'Egypte , que son em- 
placement s'accorde en tout avec les indications 
d'Hérodote , que les recherches de Mi Jomard 
ne laissent aucune incertitude sur l'identité de 
ce lac avec celui du Fayoum , il est bien mathé- 
matiquement démontré que le lac Menés et celui 
de Maeris ne sont qu'un. 

La fondation de Memphis fut une conséquence 
de la déviation du Nil, suivant les prêtres du 
temps d'Hérodote. Cette ville, disaient-ils, fut 
bâtie « dans l'endroit même d'où il avait dc- 
S» tourné le fleuve , et qu'il avait converti en terre 
£ ferme ». Mais si le fleuve coulait entièrement 
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k'ha/t rf> fa mtmtapif tahionneuse de ta Lvbît, 
avant d'être détourné, il devait prendre son com 
vers Ici vallées des tara de Natroun et du fient 
sans eau, bien au-dessus de Memphis. M. le 
général Aadre'osij, qui, ihargé de protéger des 
rrcherrnrs dans ces vallées désertes, a écrit lui- 
ni' : me un mémoire inséré dans la description it 
l'Kgyple , reconnaît au Nil une tendance à » 
jnrr à l'ouest. Ce sentiment, partagé par plu- 
sieurs autres membres de la commission d'E- 
pple. se trouve d'une bien plus grande autoriit, 
Cms cette question sur rhistoire physique de et 
pays , que le rapport des prêtres. Si une granit 
partie de ces eaux, ou leur totalité', suivait crlk 
direction , elle ne descendait donc pas vers le 
Dette, cl l'endroit où se trouva Memphis « 
Tforvl pw Are son ancien Ut. Si an contrain, 
rmwt "«»«« tVtestc . le Nil se partageait en dm 
■na-hts. doBl l'une cnnlail les deux vallées et 
occupa wvt, « *»> '' Mlrï à******* **** ,c P*™' <* 
alors d<, V ' " .■■"■'■ 

s'il n'y a p-^^B . 

et s'il est vrai ^^B 

cryphe, comrm -celtei 

fut-il que son a, ^^^ 

survenue avant ccllo 

ber la couronne, ira* 



pai 



I 



( .o3 ) 

* seule qui charriât les eaux directement à la mer. 
r* C'est donc Maeris qui barra le coude du Nil , 
m qui établit le grand lac et fonda Mcmphis. Diodore, 
**e« attribuant cette fondation au roi qu'il nomme 
'■** Ogdoas-Uchorœus , semble nous indiquer ce 
«'même Maeris, car tous ces surnoms sont syno-i 
i'nymes (i). 

!» Sésostris, de retour de sa grande expédition,] 
■ret paisible possesseur de la couronue , marcha 
■f Bar les traces de son prédécesseur; il s'occupa 
^ d'une manière particulière du dessèchement des 
pi marais .de la Basse-Egypte, et de la prospérité 
. Ji 4e l'agriculture. C'est au creusement des canaux 
; et à l'exhaussement des chaussées , qu'il soumit 
,1 les nombreux captifs qu'il avait ramenés des dif- 
férentes contrées qu'il avait parcourues. Déjà ce 
;i prince avait rendu ses sujets propriétaires fon- 
- cîers par le partage des terres. Sésostris fut donc, 

iar ses conquêtes et par ses bienfaits , le héros 
e l'Egypte; c'est lui, dont la vénération des 
jili , consacra à jamais la mémoire, que le 
inctuairc adopta comme Dieu, à l'honneur de 
<■■■- éleva, à toutes les époques, des temples 
; qui , sous une foule de noms, 



f labon*. 
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r de prénoms , de surnoms , de titres et d'epi- 
thètes , se trouva mentionné sur tous les édifice» 
et sur tous les ouvrages de Fart. 

Le mot Osymandias ne fut ni un prénom ni 
un nom de roi, mais un de ces nombreux sur* 
noms qu'on donnait à ces princes. L'inscription 
de sa statue atteste elle-même, que ce surnom 
était énigmatique : « Je suis Osymandias , roi des 
I» rois, si quelqu'un veut savoir quel je suis et ï 
\» où je repose, qu'il détruise quelques-uns de 
|» mes ouvrages ». 

Ce surnom à' Osymandias ou lsmandès était, L 
selon Strabon , celui par lequel les Egyptiens 
désignaient vulgairement Memnon, etPausanias 
a entendu des Egyptiens donner le nom de Sé- 
sostris, à celui que représentait le colosse Mem- 
xionien. Il se trouverait donc une triple identité 
entre Osymandias , Memnon et Sésostris. Ce 
rapport d'identité entre le deux derniers existait \ 
même du temps d'Hérodote , puis qu'en parlant i 
de cette figure de Sésostris gravée sur des roches | 
de Tlonie, il dit : « Quelques-uns de ceux qui I 
j» ont examiné cette figure conjecturent qu'elle 
!» représente Memnon , mais ils sont fort éloignés i4 
» delà vérité «.Hérodote, qui dans tout le cours 
de son ouvrage ne nomme pas une seule fois le 
JMemnon égyptien, qu'il paraît n'avoir pas connu, 
ne peut avoir en vue dans cette dénégation y que 
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le Meranon des Grecs , duquel il a l'occasion 
de parler ; puisque c'est pour des Grecs qu'il 
écrivait son histoire , et que ceux dont il parle , 
comme ayant examiné cette figure , ne peuvent 
être eux-mêmes que des Grecs» Il confirme donc , 
en cela , l'identité de cette figure avec le Memnon 
égyptien. 

Ce nom de Memnon, inconnu en Egypte avant 
l'arrivée des Grecs , ce que semble prouver le 
silence d'Hérodote , fut forgé par Homère , qui , 
voulant faire figurer au siège de Troie l'Améno- 
phis dont il avait appris le nom dans son voyage 
d'Egypte , le déguisa sous ce diminutif. Comme 
ses écrits firent autorité parmi les Grecs, pour 
les temps demi-fabuleux , ceux qui vinrent après 
lui , reconnaissant dans ce Memnon un naturel 
des bords du Nil , en firent un monarque éthio- 
pien , ce dont Homère lui-même ne dit mot : 
de là ensuite toutes les fables poétiques; 

Le titre de roi des rois , attribué à Osymandias 
par l'inscription de son monument , ne peut 
convenir qu'au grand Ramsès; et c'est à lui que 
Diodore la donne quelques pages plus bas , en 
rapportant les inscriptions des figures de ce con- 
quérant, gravées sur les colonnes qu'il faisait ériger 
dans tous les pays qu'il soumettait à ses armes. 

Le nom d'Aménophis , que Manethon donne 
au père de Sésostris , paraît patronimique dans 
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*a famille, et peut avoir été porté par Je gramn 
Ramsès , comme par son père et plusieurs de 
ses aïeux. Ce prénom indiquait que celui à qui 
il était donné , était placé sous la protection 
d'Amoun-Knef, tout comme ceux qui s'appe- 
laient Thoutmosis , Tétaient sous celle de Thot. 
Dans tous les cas , il paraît bien certain que 
c'était l'image du prince le plus puissant, le plus 
illustre et le plus glorieux de l'Egypte , qu'où 
avait voulu reproduire dans les deux colosses qui! 
portaient également l'un et l'autre, la légende hiéro- 
glyphique d'Aménophis; mais ce n'était plus Sésos- 
tris homme : c'était l'homme déifié et comparé an 
Dieu éternel, inné et immortel, protecteur spécial 
et palladium de la ville de Thèbes. 

Le rapport intime qui existe entre les action*; 
de Sésostris et celles que la mythologie attribua 
à Osiris , a déjà fait regarder, par plusieurs savam. 
ces deux personnages comme identiques. Il 
est certain que l'analogie ne saurait être plus 
parfaite» Osiris et Sésostris régnent à Thèbes; 
tous deux quittent l'Egypte à la tête d'une nom- 
breuse armée, pour aller faire la conquête do 
monde, et tous deux érigent des colonnes dam 
les contrées qu'ils subjuguent ; les mêmes événe 
mens signalent leur absence et nécessitent leur 
retour : un frère perfide , profitant de leur éloi- 
gnement, cherche à s'emparer de la couronne ri 
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chasse du trône la reine régente; chez l'un, ce., 
frère est Typhon; chez l'autre , c'est Armais In*, 
formés de la trahison par un ami fidèle , chel 
du sacerdoce , l'un et l'autre reviennent de la 
Thrace en Egypte, et des embûches les attendent 
aux frontières de leurs états. Tranquilles enfin dans 
leur patrie , l'un et l'autre s'occupent exclusives 
ment du bonheur de leurs peuples , enrichissent 
les villes de m on u mens et font prospérer l'agri-t 
culture. Il n'y a pas jusqu'à leur char , attelé 
l'un et l'autre par des bêtes féroces, qui ne se 
ressemble. Le fond de l'histoire est donc le même; 
la différence ne. git que dans les embellissemens 
dont les fictions poétiques ont enrichi la fable 
d'Osiris , et dans les allégories, célestes et terres- 
tres , que la science sacerdotale accomoda à cette 
fable. 

Que les prêtres aient, suivant le sentiment de 
M. Guigniaut (i) , rapporté à Sésastris tout ce 
que la tradition racontait dun Memnon, d'urt 
Osymandias , d'un Menés , ou bien , que dans 
la composition de la philosophie énigmatique, ces 
mêmes prêtres aient combiné leurs allégories sur 
les principaux traits de la vie de ce roi, en y 
ajoutant certaines circonstances indispensables 
pour les faire cadrer avec les phénomènes du ciel 

(i) Religioni 4? l'antiç. tonu A 
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fct de la terre ; avec l'histoire naturelle , civile et I 
agraire de leur pays , toujours est-il bien certain! 
que si ce grand roi ne fut pas Osiris , Memnon [ 
et Osymandias, du moins les Egyptiens de toutes ! 
les époques Pont confondu avec eux. ' 

Osiris fut , suivant Hérodote , le seul immortel 
que la généralité des Egyptiens honora de la 
même manière. Divisés de sentiment à l'égard 
de tous les autres Dieux, tous les collèges de 
prêtres ne s'accordèrent que sur le culte à ren-, 
dre à Osiris : cela devait être. Avant Ses os tris,- 
l'Egypte étant partagée en une foule de dynasties, 
dont les peuples étaient étrangers d'origine l« f 
uns aux autres , chacun avait apporté de son paysî 
Son culte particulier et ses cérémonies. Sésostris 
réunit sous sa loi l'Egypte entière f la Nubie, 
l'Ethiopie, l'Arabie et une partie de la Lybie; il lait 
le bonheur de tous pendant un règne de plus dej 
cinquante ans, et emporte tous les regrets après _ 
sa mort. La nouvelle mythologie qui se forma 
à cette époque , ne pouvait que réunir tous les 
suffrages , comme l'être qui en était le type avaii 
réuni tous les sent une ns en sa personne. Le culit 
institué en son honneur , émanant d'un poin; 
central , devait donc être reçu par tous les collè- 
ges , et le rite s'en trouver le même dans tous 
les temples. 

Si le culte d' Osiris avait existé avant la sorù 



des Hébreux d'Egypte , on en trouverait quelque! 
indice dans les livres de Moïse ; mais rien , dans 
le Pentateuque n'a , de près ou de loin , . le 
moindre rapport avec cette divinité. Le sabeïsme 
formait , à cette époque , la partie principale de 
la religion tant des Égyptiens que des peuples 
de l'Afrique' et de la Syrie. C'est du soleil, de 
la lune , de tous les corps célestes , sous le nom 
de milice des deux, que parle le législateur d'Is- 
raël ; c'est leur représentation allégorique , et celle 
des animaux qu'on leur avait consacrés, qu'il dé- 
fend d'adorer (i). 

Mais avant tous ces dieux matériels et créés * 
les Egyptiens plaçaient un Dieu suprême, im- 
matériel, fabricateur de l'univers , principe spi- 
rituel de toutes choses , qui s'appela d'abord 
JBahal ou Bel, et qu'on trouve plus tard sous 
les noms ftAmoun ou Amen et de Kneph ou 

(i) Tous les dieux nommés dans le Pentateuque appar- 
tiennent au Sabeïsme et à ses allégories. Molok et Bahal , 
c'est-à-dire , le seigneur et le dominateur , sont les titres du 
soleil , qui , comme principe de toute reproduction , prend 
ensuite différons noms , et constitue les divinités impudi- 
ques que Moïse anathématise : Chmosh, Hastoret ou Astarté, 
Shikuts y Tochabath, Kdeshim, Balaani , etc. Les attributs 
du soleil se trouvent dans le Nerghal des chutéens , VAshima 
des hamatéens , et VAdra-melek ou seigneur resplendissant , 
des spharvéiens , qui adoraient aussi la lune # sous le titre 
de Uhana-Mekk ou la dame nébuleuse. 



'titfi Khoph ou Nqf, ChnoubiSy îchîioubism 
Ichonoubis (i). 

Ce Dieu, auteur de la création* le même que 
le Jehovah des Hébreux, que la tradition pa- 
triarchale avait fait connaître à tous les peuples 
de l'orient, plus ou moins matérialisé, plusooT 
moins dénaturé dans son essence , s'y conserva 
toujours» C'était cette divinité première, à laquelle 
les Grecs» et ensuite les Romains, à leur exemple,! 
donnèrent, quand ils la trouvèrent chez les di-j 
vers peuples, le nom de Zeos ou Jupiter, le 
père , le maître suprême de tous les Dieux. 

Les Égyptiens ne s'étaient pas contentés d'a- 
dresser leur encens à 2?i/-Âmoun * et aux princi- 
paux astres. A ces divinités, ils avaient encore 
associé, dès les temps les plus reculés , certain) 
animaux éminemment utiles à l'homme , suivant 
les diverses localités. Chacun de ces animaux, 
spécialement et individuellement consacré à l'une 
d'elles , d'ahord considéré comme son symbole 
Vivant , finit ensuite par usurper lui-même les 
honneurs attribués au Dieu. 



«ii ■ ■ ■ 

(i) Le nom de Bahal ou Bel y que les Egyptiens avaient 
donné au Créateur du inonde , fut transporté au soleil , ptr 
les autres peuples > qui attribuaient à cet astre la forma- 
tion de Puni vers , ou qui le confondaient avec le dieu suprême 

Pour la manière dont le mot Kneph , devenait Nef, Noè) 
Nourri par la prononciation , voyez le système htëroglyphi' 
que de M. Champollion ; page 89. 
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Sésostrîs avait été Tarn! , le père de ses Sujets* 
Après leur avoir partagé les terres du domaine 
royal , il avait fait creuser de nombreux canaux 
pour dessécher les marais de la Basse-Egypte * 
et porter l'arrosage encore plus loin que ne l'avait 
fait Maeris; il s'était occupé de l'embellissement 
des villes, après les avoir mises pour long-temps 
à l'abri des inondations ; il avait pourvu à la 
sûreté de l'Egypte , par une ligne de fortifications, 
depuis Péluse jusqu'à Héliopolis. La gloire qu'il 
s'était acquise par ses conquêtes s'étendait jus* 
qu'au fond même de l'Ethiopie, dont les habi- 
ta ns s'enorgueillissaient de l'avoir eu pour roi* 
Les richesses des peuples vaincus avaient reflué sur 
PEgypte , et les innombrables captifs , ramenés 
des pays lointains , avaient été soumis à des tra- 
vaux d'utilité publique , de sorte qu'il n'en avait 
coûté ni peine ni dépenses , aux Egyptiens , pour 
voir s'exécuter toutes les merveilles dont leur 
pays s'était rempli : des inscriptions l'attestaient (i)* 
Comment un tel prince n'aurait-il pas été l'idole 
de son peuple! 

La manière dont ce héros finit ses jours est 
inconnue; quel qu'ait été le genre de sa mort, 
elle fut regardée comme un malheur public par 
l'Egypte entière, La douleur populaire , égale à 



«M 



(i) Diodore II. 
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la reconnaissance qu'on lui devait et à l'amour 
dont il avait été l'objet , chercha sa consolation 
dans Tidée que celui dont la vie avait été la 
gloire de la patrie et la félicité des peuples, se 
pouvait être qu'un Dieu. 

En complétant l'histoire de l'homme par quel' 
ques traits de celle du Dieu y qui ne peuvent se 
rapporter qu'au premier , on retrouve une partie 
des circonstances qui amenèrent son apothéose. 

Avant de partir pour son expédition , Sésostris 
avait confié l'administration du royaume à la 
reine sa femme /auprès de laquelle il laissait, 
pour conseil et pour guide, le plus sage , le plus 
fidèle , le plus éclairé de ses amis , celui qu'on 
qualifia de second Thot ou Hermès trismégistt 
Cet homme , chef du sanctuaire égyptien , et 
qui, suivant Elien, aurait même été le précep- 
teur du prince (i) , fut celui qui l'informa de 
la trahison de son frère , et hâta son retour. Ce 
fut lui encore , qui , après la mort de ce roi, 
profita de la douleur universelle que cette perte 
avait fait naître , pour proposer sa déification. Se 
concert avec la royale veuve, il institua en son 
honneur des sacrifices avec des pratiques mys- 
térieuses, auxquelles les initiés seuls pouvaient être 
admis (2). 



(1) Variar. hist. XII, 4. 
(a) Diod. I. 



.-..* 
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lié culte ritotiveau , introduit par ï?hôt , était 
fondé sur une sorte de commémoration de la 
taort du grand roi et de l'extrême affliction de 
sa veuve* Les cérémonies de ce douloureux anni- 
versaire y dans lequel les femmes jouaient un dès 
principaux rôles , en poussant des cris lugubres f i 
en s 1 arrachant les cheveux et se meurtrissant la 
poitrine , furent augmentées des allégories rela-; 
tives au ittquvcmént des astres , et à la coïnci-; 
«denee die ces mouvemens avec les phérlomèûes 
des accroissemens du Nil. Ces allégories, qu'on 
avait accômodées aux circonstances de la vie du 
héros protecteur de l'agriculture , formèrent alors 
une théologie énigmatique , et constituèrent la 
philosophie occulte des temples. Les fêtes myà-; 
* térieùses de ce nouveau ctilte , dans lesquelles 
figuraient au premier rang les lamentations des 
femmes (i), transportées dans la Grèce et à Rome,] 
y furerit célébrées sous les noms de mystères isia- 
ques, e'ieuziaqucs , dyônisiaques et bacchanales* 
Ce qui prouverait encore , au besoin , que lé 
tnystère d'Osiris ne fiit arrangé qu'après lé départ 
des Hébreux* c'efct ce qufc PhitarqUë rapporté 
de l'origine des Juifs , suivant certains prêtres 



(i) Plutanjue nous apprend tjue dans les temples égyp- 
tiens il y avait même certains endroits qui étaient cons- 
truite en manière de tombeaux. 

8 
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égyptiens. « Et quant à ceux qui disent que ff 
» phon , après la bataille perdue, s 1 enfuit sept 
» journées dessus un âne, et que s'étant sauve 
» il engendra deux enfans , Ierosolymus et Ju-J 

> daeus , il est tout manifeste qu'ils veulent tirer; 
» à toute force , les histoire des Juifs en celle 

> fable ». Ainsi, voilà Typhon, le frère d'Osiris 
ou Armais , le frère de Sésostris, confondu avec 
Moïse, vaincu dans un combat et forcé de *' enfuir, 
allant fonder Jérusalem et donner naissance au 
peuple juif. 

Le premier des dieux des Egyptiens , l'auteur 
de la création, 2fe/-Amoun, avait produit le chaos | 
sous la forme d'un œuf. De cet œuf était sorti. 
le principe plastique de toutes choses, réunissant 
en lui les deux sexes , et origine de tout ce qui 
existe dans l'univers. Quand la philosophie égyp- 
tienne vint à faire des progrès , ce principe créa-; 
tour fut regardé comme un principe élémentaire, 
spirituel , cosmogonique, âme et cause de tout, 
répandu dans tout l'univers , animant et vivifiant 
tous les êtres : en ce sens , il reçut le nom de 
Phiah (i), tandis que le principe maseulo-ft- 



^_ « 



(i) Phthah , en syriaque , brûler , allumer > illumineras 
chaldéen , flVDfi phtiolh , lumières , flambeaux. 

Le mot arabe c^l^ , a même une signification très-re- 
marcpiable, relativement au système de cosmogonie unWer* 



* •» 
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thinîn, matérialisé en particulier, prit celui âè 
Ifeith* Ce feu vivificatèur , personnifié dans Phtuli 
ou Phf a, fut, par la suite; matérialisé de plus en 
plus par les Grecs , qui n'avaient pas sur l'origine 
des choses des idées aussi profondes que les 
Égyptiens : en leur empruntant leurs Dieux, il& 
il' en avaient reçu que la théologie vulgaire, sans 
chercher à en pénétrer la partie mystérieuse et 
cachée, sans Se soucier de savoir si des allégories 
profondes n étaient pas voilées sous l'apparence 
de ces personnages offerts à ) adoration deâ hom- 
mes (i). Aussi, Phta iie présenta à leurs yeux; 
sous le lioni d'Hephaùtos ou Vulcàiii , qu'uri. 
Dieu du feu , dont ils finirent par faire un Dieu 
forgeron et ridicule: Neith fut pour eux une divi- 
nité d'abord hermaphrodite , puis tout à fait fe- 
melle, qù'ori appela Aphrodite bu Vérius; 

Lé feu élémentaire, vivificatèur éternel, lé t)îèii 
Phtà prit de nouvelles formés , ou f autrement f " 
donna lieu à deux nouvelles allégories , suivant 
la manière dont on l'envisageait. Considéré dan* 
Son essence créatrice d'une manière abstraite, et 



Belle par l'action du feu. Voici comment l'interprète Edmond 
Êastel , dans son lexique heptaglotte : tempûs quo nonduni 
creati hommes , qûo saxa fuere liquida ( àul nonditnt obdu- 
tuerant ) alias sœcalum Noce. Jhgens ignis. 

(i) Voyez , pour preuve , ce que dit Pausaniàs de Saturne/ 
Àtcadie > chap. 8; 
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comme âme du monde, il constitua un être vagttë, 
indéfini, imperceptible aux seùs. Cet être, tout 
spirituel , matérialisé par les Grecs , forma chet 
eux une divinité (émette qu'ils appelaient Estia, 
et dont les Latins firent leur Vesta. Pris «Tune 
manière moins absolue, comme principe actuel 
et plastique de tout ce qui existe , ce même (en ! 
élémentaire porta le nom de Thoth , Hermès oq ' 
Mercure. Il fut l'action principiante , en quelque 
sorte le point initial , de tout ce qui a lieu, de* 
tout ce qui s'exécute , et toute chose Subissait; 
nécessairement sa loi (i). Ainsi, le premier mobj 
de Tannée, étant le commencement de la période! 



(i) Le tableau suivant facilitera l'intelligence des diffère*, 
tes aMtégories ressortant de Phta, ou, autrement, des différen- 
tes formes de cette divinité. 

Bah al, Bel, Jtjpitee-Belus ou Jehovah, .produit roof 
chaos , duquel sort | 

Phtih , 

Principe .plastique et âme du monde , feu élémentaire 
Spirituel , cosmogonique ( Mythras , Estia , Vesta ) , qui se 
montre sous trois nouvelles formes, ou, autrement, qui donne} 
naissance à trois nouvelles allégories ; ce sont : | 

Phtah, Neith, Thoth, \ 

Feu matériel : Principe roasculo- Principe actuel , cos- \ 
( flephaisUM , féminin , source maté- niencement de tout , et ' 
yulcam. ) rie lie de toutes choses: par conséquent , source à 
{Aphrodite y y cnus.) toutes science» , de tonte 

découvertes, de toutes in- 
ventions : {Hermès, Mtr 
cure, ) 
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qui constitue la révolution solaire , porta le non! 
de Thoth , et le premier jour, principe à la fois 
de ce mois et 4e l'année* lui fut consacré* La 
première lettre de l'alphabet, commençant aussi 
la série des caractères graphique* , (ut consacrée 
pareillement à ce Dieu, et exprimée hiéroglypW- 
quemcnt par un ibis (i) , oiseau qui appartenait 
à Thot ; ep ce même sens encore , Manethon 
put dire mystérieusement , que ce Dieu était la 
souche cjes Ptalémées, et trouver une flatterie 
officieuse dans un des élémens de la théologie 
occulte. De plus, comme toutes les sciences,] 
toutes les découvertes , toutes les inventions nou- 
velles ressortant forcément de ce même principe, 
Thot en fut déclaré l'inventeur. « C'est pourquoi, 
» dit Jarablique , nos ancêtres inscrivirent leurs 
* propres livres sous le nom de Tfrot, lui fai- 
9 sant ainsi honneur dç leur sagesse ». Par une 
conséquence inévitable de ces idées, le même 
Thoth dut ^re supppsé le principe actuel de la 
nouvelle théologie ; aussi lui eu prêia-t>on l'insti- 
tutiqn. L'on désigna même sous ce nom, l'^mi de 
Sésostris, vrai principe de toutes ces nouveautés* 
A votre exemple, M., MM»Qeu»er et Guigwavt 
(2) assimilant la mythologie égyptienne à celle de* 



(1) Ptutarque , Sjrmpos. IX , 3. 
(3) Religion* dç tontiq. tom* /* 
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Indiens, regardent Osiris comme une incarnatïoi 
d' A m mon. Cela peut être vrai en ce sens, qoe 
)e père de Ses os tris, portant le nom $ Aménophx, 
qui n'est que celui d'Ammon , l'enfant peut être, 
obliquement considéré comme issu du Dieu ; mais, 
ce n'est pas exact dans le. sens que les Indiens, 
attachent au mot incarnation , car dans les an- 
ciens écrivains , et surtout chez Plut arque , qui 
s 1 est occupé particulièrement du mythe <T Osiris, 
on ne trouve rien qui prouve que les riverain» 
'du Mil, eussent, sur ce mystère, les mçmes idées 
que les souverains du Gange. Ce sentiment estj 
même combattu par Hérodote , qui déclare teni 
des prêtres , que jamais aucun Dieu ne s'e'tai 
manifesté à l'Egypte, sous une forme humaine 1 
L'antique Dieu des Egyptiens, celui que lo ; 
?ois de Thèbes honoraient toujours d'un culk; 
spécial 1 , et qui , suivant Plutarque , fut l'unique 
divinité des temples de cette capitale, Sel « 

•_«. * ' 

Jiqhaf, devenu, sous les Grecs et les Romains, 
vrç Jupdtw-UieluS) était, ai-je dit , lç fabricateqr<!( 
l' univers, le ffemiaurgos des Grecs, le Jehofàï 
des Hébreux. A çç nom d t ç Bel, il joignait tes» 
titres tfjfyioun et Kneph , c'est-à-dire çle crw\ 
feur et conserçaieuj; (i) ; ç| çe$ titres , réuni; 



v-* 



TT 



(i) M. Ghampollion interprète le mot amoun par glprii 
V&totàtaSj. cçkiludo, (l'Égy. sous les £har.) Plutarque, d>l 
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en un seul mot , Amoun-Kneph , ou Amen* 
Knoph* et, par contraction, Amcnoph, four- 
nirent des prénoms à des rois et à des particuliers. 

Après le grand cataclysme qui , suivant les tra- 
ditions orientales, effaça de la terre toutes les 
générations humaines, il fallut repeupler le globes 
Alors parut Osiris, qui vint refaire l'ouvrage 
d Amoun , ou du créateur (i). 

Le. type de Sésostris déifié était donc le premier 

être qui parut après le déluge ; en ce sens , on 

^— — ■— ~ .^— — —————— ——^—^—1— —^i— 

près Manethon , le traduit par abscondUus , ce qui est tout 
opposé. Il me semble qu'en remontant à la source , on trouve 
la signification de ce titre dans le mot même jqm , qui veu t 
dire opifex , artifex s Amoun est donc l'équivalent du De- 
miourgos des Grecs. 

Quant au mot Knef, dont le copte n'offre pas l'analogue , 
il parait avoir la même origine que l'arabe ^ ^ 



qui signifie garder , conserver , protéger , couvrir , et que le 
chaldéen £)i3j7 Knqf 9 qui signifie, lente , parce qu'elle pro- 
tège , conserve. Or , créateur et conservateur ont toujours 
été , dans l'Orient , les titres attributifs de l'Être Suprême. , 
Bel , dieu de la création , est aussi celui de la génération, 
Ileron, duquel l'inscription, interprétée par Hermapion, fait 
naître Horus. 

( i ) Quelquefois Osiris est confondu avec Amon lui-même , 
et alors il opère la première création. Pour que les hom- 
mes soient à jamais heureux , il place dans l'oeuf du chaos 
12 pyramides blanches; mais Bebon , Smjr , Shetan (le 
Satan des hébreux ) ou Typbon , pour que le mal soit insé- 
jparable du bien; y glisse furtivement douze pyramides noire* 
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* pu avec raison le prendre pour Noë. J % ai àé$ 
dit qu'on ne doit pas être surpris de voir figurer, 
dans la Mythologie égyptienne, le réparateur de [ 
l'espèce humaine suivant le système des Hébreuï, 
puisque Moïse ne peut qu'expritaer , sur cette 
matière , la doctrine des Chadéeâs, c'ést-fc-dire de» 
lettrés assyriens (i), dont ses pères étaient issus, cft 
que la même tradition , qui avait appris à ceux-ci 
les circonstances du déluge et celles* àè La repopo* 
lation de la ierre , en avait pareillement porté lu 
connaissance dans l'Egypte. Ainsi , les deux noms! 
<flé Noé et de Méfiés , qt>e nous savons dérws 
Fun de l'autre, ont dû être également familiers auif 
plus anciens assyriens et aux plus anciens égyjK 
tiens ; ils se sont transmis jusqu'à nous , avec wm[ 
différence apparente, qiii disparaît dès qu'on re-f 
monte à l'origine de ces noms célèbres. Quanti' 

(i) Le mot pHP? - rendu par Chaîdéens 9 Tient à\ 
tTO > quî exprime tout ce qui est de la nature du fen,j 
et , au figuré , tout oe qui est spirituel. Le mot ^«j^ y Ur } . 
dont on a fait une ville, signifie, lumière, splendeur, { 
éclat : cVtait l'endroit où se réunissaient , et où résidaient 
peut-être, les lettrés , les spirituels , les philosophera 
un mot. La Genèse ne me parait dire autre chose , sfron 
qu'Abraham descendait de la caste des lettrés ; de là, ttvtfl ! 
les connaissances dont il était pourvu % et qu'il transmit à 
ses descendons , en ligne pûtriarchale , jusqu'à Moïse. I 
n'est donc point question de l'adoration du feu par kl 
Chaîdéens , comme l'ont «retendu quelques-uns^ 
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celât éPOsiris , qoi indique la force (r) » fl sdfeft 
bien impossible aujourd'hui de découvrir sir», 
avant* S&ostoisy c'était déjà un de* titres attribut* 
ùk du dieu créateur et conservateur , ©* s'il no 
fut donné qu'au i*ouvea* dieu. Quoi q«ul enspit, 
les Arabes eu aceueiflafrit ce nouveau dieu égyp* 
fies 4 lui donnèrent le nom sous lequel H a étë 
le plus paniculîèreflMnt comra des occidentaux «r 
celui de Baechus * qui signifie le ooitquérani (2)* 

(1) «far , qui forme la racine de ce mot ,. exprime toute* 
qui est fort , puissant , redoutable, 

( a ) \J& > subjuguer. 

Le règne de Sésostris avait été trop glorieux pour que % 
tant ses propres peuples que ceux qu'il avait subjugués* 
ne s'émffttessassërit pas d'adopter les idées du sanctuaire 
égyptien. H fut proclamé dieu , et son cuhe itomplit bientôt 
l'univers de nouvelles divinités. Les Ethiopiens , les Arabes , 
les Lybiens l'adoptèrent ,. et il fournit aux Grecs, chfcz qui 
Orphée eh. transporta la connaissance , une foule de divinités 
célèbres. Comparé au soleil bienfaisant ,. il fut le type de 
Phœbus j qui éclaire le monde. Gomme soleil d'été qui 
lance des rayons brùtans , il Ait Jpo&bn , et comme soleil 
destructeur , par la trop grande ardeur de ses feux > il fuV 
le dieu de la dévastation , et par conséquent de k guerre» 
J-a femme de Sésostris , que M. Champollion nomme Nané- 
4n* y vécut a,ussi le Surnom mystique tFlsis , que le même 

* Ce nom est lui-même allégorique. Nah , ne % expriment égale- 
ment ce qui est beau , jeune , aimable. Ari, s'éJèr e sut la racine 
+1 , çui exprime l'ardent amoureuse , la reproduction. (Fàbt% 
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Osisis , réorganisateur du monde après le àfo I 
ge , est donc le même que Menés; mais, comme! 
principe actuel de la nouvelle génération deshom-; 
mes, et ressortant, sous ce rapport, de la seconde' 
des formes de Phta , c'est-à-dire , de Thotb,(ooj 
se souvient que l'enfant de Menés est sJthotis oaj 
l'engendré de Thot), il recueille les inscriptions! 
de la terre sériadique. Ce n'est en effet que pari 
Ménès-Thoth ou Noé , que les connaissance* 
acquises dans les sciences ou dans les arts , par- 
la race des hommes qui venait de finir , pouvaient: 
être transmises à la nouvelle race , dont ce Ménfr 
.Osiris était la souche. ' 

Ératosthène , interprétant le nom sous leqncL- 
Sésostris se trouvait inscrit dans le catalogue dd( 
rois de Thèbes f l'appelle Syphoas-Hermès ,J$ 
de Vulcain. Il est facile de voir que le mot son*; 
mis à l'interprétation , manque dans ce passa;* 
Ce n'est pas celui de Syphoas, lequel n'est encore 



savant écrit Hesi, ce qui semblerait signifier , silenciem 
cr , suivant Plutarque et tant d'autres écrivains anciefi 
Jsis ayant été comparée à la lune , comme Osiris l'était 
soleil, cette épithète lui convient très-bien. Comparé 
ta terre fécondée par Osiris , elle fut Rhée , Çybelle et Ci 
prise pour l'air , elle fut Héra ou Junon 3 comme 1 
du jour , elle fut Héméra ou Diane , etc. T'oyez Jpite 
piétam. liv. ///• Voyez aussi les inscriptions du 
ibflisque de Rome $ ou Sésostris est identifié avccJpot* 
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fju'un des innombrables surnoms donnés au grand 
roi 9 et qui paraît aussi faire allusion à ses exploits 
(i). Le nom interprêté, et qui est resté inconnu % 
exprimait donc en égyptien, l'idée d'Hermès,) 
fils de fulcain. Séso$tris est donc pris encore ici 
pouf Tbot T ou Hermès, et c'est à bon droit 
qu'en cette qualité il est dit fils de Vqlcain, puis- 
que Thot n'est, comme nous venons de le voir t ; 
qu'une des formes de Phta, le Vulcain des grecs (2), 
II me semble avoir suffisamment démontré 
l'analogie qu'il y a eqtre Sésostris et Osiris , et 
prouvé que ce dernier , quoique très-distinct 
ÎFAmpn, de Menés et de Thot , était cependant 

(i)Le mot Sjphoàs paraît formé de typ, dont les Grecs 
ont fait xiphos, ççéey et de (J^'J* jeter, renverser, on. 
,pD$ , briser , broyer , rompre , fouler aux pieds* Ce nom, 
équivaut donc à épée terrible , épée victorieuse , surnom qui 
«e rapporte bien au génie des peuples orientaux. 

(2) Sésostbis,, Vainqueur du Monde, 

Surnommé Sjrph-* Quas , c'est-à-dire , l'épée victorieuse % 
pst déifié sous le nom mystique à 9 Osiris ( le fort ) ou Baccku* 
( le conquérant ), H est comparé k 



Amoun , 

( Le Créateur. ) 
Glisse 12 pyramides 
blanches dans l'œuf 



JVJçnès ( Noé ) , 

Surnommé Dio- 
nios (fils de Jupiter). 
Refait l'ouvrage 
d'Amman après le 



Thoth , 

Ou Hermès , fils de 
VuUam. Recueille le* 
inscriptions de la terre 
Sériadique , apprend au* 
hommes lca sciences, , W 
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Quelquefois confondu avec eux, dans les nbs£ 
breuses combinaisons de la fable isiaque. I 

Bans la nouvelle théologie , inventée par l'ami f 
de Sësostris , ce prince étant devenu le type de ! 
tout ce qui est bien , son frère Armais devait être, 
sous celui de Typhon (i) , le type de tout ce qui 
est mal. Ces deux frères formèrent ainsi les deux 
principes opposés , comme Orosmade et Arimase, • 
chez les Perses. 

Ce personnage de Typhon, que les mythologues 
'dépeignent comme un homme petit, roux de 
poil et très-gros , et que les monumens typho 
niens représentent sous un aspect presque dit-' 
forme , pourrait encore être invoqué à l'appui. 
du sentiment qui fait naître te mythe d'Osiris, 
de F histoire de Sésostris. Armais , frère du grand 
roi , sur qui était modelé ce Typhon, paraît avoir 
été en effet un homme que son excès d'obésiti 
fit comparer à un tonneau , et qui en porta k 
sobriquet : c'est ce que témoigne évidemment ce 
surnom même de Danaus (a). C'est égalemert 



wmm 



* , est le réparte*} 
Typhon , en ertk 



destructeur ; c'est le déluge même. \e verbe touph , en cUs 
déen , signifie monder , déborder. Le syriaque ajouph *■ 
gnifie immerger. 

(a) Kn Dana , sans la détemiiuusoa étrangère 
Grecs firent dinos } tonneau, 
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loin de regarder les deux colosses comtné âéà 
représentations d'anciens rois, leur offre des s& 
crificcs comme à des Dieux; l'un est lé soleil 
éthyopien , l'autre Memnon-£Ws. Ces deux noms 
étaient ceux que les prêtres égyptiens donnaient 
à ces statues , ainsi que l'affirme Philostrate. La 
qualité de fils; de l'aurore , que prodiguent au 
colosse memnonien tous ceux des Grecs et des 
Romains qui ont vu cette statue * atteste biea 
que jamais, dans l'antiquité, personne ne rayait 
regardée comme l'image du roi Àménophis. 

L'établissement du culte d'Osi ris avait change 
la face de la mythologie existante. Une théologie 
nouvelle s'était emparée des temples, régulièrey 
sagement combinée , savante par la profondeur 
de ses allégories , par l'art avec lequel elle em- 
brassait dans ses énigmes tous les mystères du 
ciel et de la terre, par l'artifice avec lequel elFe 
les rapportait tous à un petit nombre de person- 
nages, dont la reconnaissance publique voulait 
consacrer à jamais les bienfaits , ou dont la haine 
nationale voulait flétrir éternellement la mémoire. 
Alors , la philosophie des temples devint une vé-^ 
ritable science , une science très-compliquée* 
Toutes les merveilles de la création , toutes lés 
opérations de la nature furent matérialisées , et 
réparties sur ce peu de personnages qui furent 
Ainsi, sous les différentes formes qu'on leur prêta, 



âWbtème Âe tout l'univers. La manière Aôni \éê 
«stres font leur révolution céleste y la marche da 
Soleil le long del'écliptique, Son passage successif 
dans -les différèns «ignés du Zodiaque 4 son in- 
fluence sur les Saisons , les phéhomènes qui si- 
gnalent les débordemens du Nil, les périodes de 
«a crue et de sort abaissement , les causes natu- 
relles qui , en rendant les inondations plus ou 
ânoins considérables* produisent l'abondance ou 
«mènent là stérilité' ; toutes ces circonstances fu- 
rent persotiifiées , et formèrent un corps cThis* 
ioire énigmatique , dont le sens fût toujours inac- 
cessible au vulgaire (i). Ce vulgaire, en effet, nt 
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(i) La Genèse , telle que nous Ta donnée Moïse, n'est 
que la cosmogonie des lettrés assyriens ( chaldëens ) , tr*n$J 
•mise aux hébreux par Abraham , issu de cette haute castes 
, Cette même cosmogonie devait être celle des égyptiens , puis^ 
que nous la retrouvons chez les phéniciens. Court de Gebelin, 
dans. son monde primitif qui au milieu de beaucoup dé 
choses hasardées contient de grandes vérités j a démontré 
incontestablement, que la cosmogonie de Sanchoniaton j 
in porptyro, est identique avec la Genèse; Une seule 
phrase le prouvera ; et servira en, même temps a faire cou J 
naître la manière dont les orientaux déguisaient ce qui Apparu 
tenait à la religion , en le personifianU 

Sanchoniaton dit : « En ce temps là vivait Elioym Sa 
» femme s'appelait Beroulh* — D'eux naquit É pigée cm 
» jiutochton y qui fut depuis appelé Uranus. — Celui-ci 
* eut, dés m êmes parens , une sœur* qui s'appela Ghé n—r 
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Vit jamais dans Osiris > qu'un Dieu victime deî 
fureurs du barbare Typhon , dans Isis , qu'une 
de'esse recherchant de tous côtés les lambeaux 
du . corps de son époux ; là Vérité n'était mani- 
lestée qu*aux seuls initiés, c'est-à-dïré , au petit 
nombre d* esprits forts reconnus dignes de la com- 
prendre. Osiris, ïsîs, iTyphort furent les troià: 
principaux acteurs lie ces fables mystérieuses ; les 
autres furent , ou des divisions de ces personnage** 
typiques , ou des accessoires nécessaires pour là 
marche du drame allégorique. 

Je n entrerai pas dans l'explication de ce drame}? 

' ' V • "* • ' 

; Élioyn n'est autre que VGElohim de Moïse , ce que noua 
traduisons par le mot Dieu. Berouth, vient du verbe baraj 
dont se sert Moisé pour signifier créer : c'est Horic la créa* 
tion qui est la femme dÉÙbfh. tfrànus et Ghè sont leè 
noms grecs du ciel et de la terre. La phrasé de Saricho- 
niaton n'est donc que ce début de Moïse : <t au commën- 
» cernent Dieu .créa le ciel et la terre »; ( Voyez monde., 
primitif y àlleg. de ,Sat. ). 

On a voulu cohelure de cette ressemblance des deux cos£ 
mogonies , que les Phéniciens avaient emprunté la leur aui 
Hébreux. Ce n'est pas jpossiblè : à cette époque les livrée 
Sacrés de ceux-ci n'étaient connus d'aucun étranger! Cette 
ressemblance ne peut venir que de la communauté de source 
à laquelle avaient puisé les plus àncieriâ peuples^ La diff&i 
fence dans la manière d'exprimer ensuite un même fait; 
constitue précisément celle entre le récit nu et simple , et 
fclui qu'on avait revêtu de formes personnifia. 
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je ne pourrais prétendre , en me livrant à de frt- ; 
reilles recherches , à mieux faire que y ous , M. , 
et que MM. Creufcer et Guigniaut (i). Afon 
unique objet, en parlant du culte d'Osiris* était 
d'en constater F origine, et de montrer qu'il n'est 
pas aussi prouvé que Font pensé quelques sa vans, 
et M. Guigniaut lui-même* ï.° Que chez les 
Egyptiens aucun mortel n'avait été élevé an rang 
de Dieu , ce qui est contraire au sentiment d'une 
foule d'écrivains, et principalement de Diodore, 
qui dit, livre premier f chapitre XIIl. e : « Sur Jes 

* autres Dieux nés des premiers t les Egyptiens 
» disent que ce furent des mortels portés à Vim 

* mortalité 'par leur sagesseet leurs bienfai ts envers 

* le genre humain » ; et en cela , cet auteur n'est 
point en opposition avec Hérodote , qui ne dit 
autre chose , sinon qu'en aucun temps f aucun 
Dieu ne s'était manifesté en Egypte , sous une 
forme humaine ; — a.° Qu'Osiris n'avait pas son 
type parmi les rois d'Egypte. Le parfait accord 
entre l'histoire de ce Dieu et celle de Sésostris, • 
avoué par ceux même qui contestent ^ celui-ci : 
d'avoir fourni le canevas sur lequel on broda l'his- : 
toire du Dieu, n'est-if pas confirmé encore par 
l'inscription de l'obélisque de Rome, qui compare 
sans cesse Ramestès à ÀpoHon, c'est-à-dire Oru$ y 
qui n'est qu'une des formes d'Osiris ? 



■»* 



(1) Panthé EgjrpU de M. Champ* — Relig. de foui, iom.l* 



à ftiéologic égyptienne, telle que nous l'ont 
faite connaître les Grecs , n'est pas celle qui 
existait ayant ravènfcttient des Ptolëmées au trôné 
d'Egypte; L'antique théologie de Thoth perdit dé 
Sa pureté sous là domination étrarigère , et c'est 
pour n'aVoir pas assez fait attention à cette diffé- 
rence de tenipâ , qu'on s'est crû fonde à relever 
tant de contradictions entre les historiens des di- s 
Verses époques. Les ÏKèu* de l'Egypte avaient 
ëté transportés, très-anciennement, dans la ferëce,* 
où ils avaient formé une nouvelle famille , qui 
h 1 avait pas tardé à se séparer de celle dont elle 
tirait sort origiiië. Le génie des Grecs ne pouvait 
f>as se contenter des attributions données , eii 
Egypte , aux Dieu* qu'ils en avaient reçu. Chàcuit 
de leurs poètes avait encore , dàrts ses fictions % 
augmenté l'apanage de ces divinités, de sorte 
qu'au moment où , avec les rois grecs, ces Dieu* 
rentrèrent dans leur ancienne patrie , ilà a'y moi^ 
trèrent avec tlrië physionomie aliénigëne qui 
rendait leur identité presque i ai possible à cons- 
tater. Aussi v quoique Phtà fut le type bien re- 
connu d'Hephaistos , Hephaistos , ûii Vuk ain j 
figura tomrrie un dieu différent de celui-ci danà 
la mythologie gréco-égyptienne ; quoique Isis fut 
bien avouée pour la même déesse que Demeterj 
il y eût en Egypte une Demetêr ou Cérès , autre 
qu'Isis. Le sanctuaire égyptiert dévoué alors ma 



î i3a ) 

' Grecs i et se rendant adulateur desPtol&nées* SeJ 
protecteurs , ne se contenta pas de supposer i 
Osiris lin fils qui avait fondé le royaume de M* ; 
cédoine , il admit encore d'autres divinités in- 
connues dans les temps anciens, ou qui n'y e'taient 
que des formes différentes d'une même divinité. 
Sous les Grecs, l'Egypte eut une Junon et une 
Vesta spéciale (i), qu'elle ne possédait point avant. 
leur arrivée , ainsi que l'affirme Hérodote (2); 
et son zodiaque reçut les dioscures , positivement 
déclarés par cet historien , étrangers aux rivages 
du Nil. À la première époque, l'Egypte n'avais 
pas de prêtresses. « Chez les Egyptiens , les femme* 
» ne peuvent être prétresses d'aucun dieu ni d'au-' 
» cune déesse? le sacerdoce est réservé atiœ hom- 
mes (3) ; rien de plus précis» Et cependant, non' 



(1) Dans le culte primitif, ce cfui donna naissance i. 
TEstia des Grecs n'était que le feu élémentaire, comprt 
par les Egyptiens de la même manière que les Perses. Ltfi 
Grecs, qui ne voulaient rien d'intellectuel dans leur culte,! 
personnifièrent ce feu créateur en une divinité femelk 

(2) Hérod. IL § 5o. 

(3) Ibidem. § 35. Ce que cet historien dit des femmes 
consacrées aux dieux , dont l'une institua l'oracle de DodW, 
ne contredit pas ce déni formel.' En Egypte , les femmes \ 
consacrées ou vouée? à une divinité n'en était nullement 
prêtresses. Leur consécration n'était que temporaire , et une 
^pieuse prostitution en était l'objet et les fonction* » tête 
taien les pallades de Belus ou Amon< 



seulement Pefse, Ju vénal 9 Apulée font mention 
de prêtresses égyptiennes , mais la pierre de Ro 
sette nomme particulièrement Irène , prêtresse 
d'Arsînoé-Philopator. Voilà donc des preuves, 
irrécusables de la modification de l'ancien cuhe 
égyptien , sous les Ptolémées. M. Letronne a 
prouvé qu'une partie des cérémonies des Grecs 
s'était introduite dans le rit égyptien, quant aux 
funérailles; cela convenu , il n'y a pas de raison 
pour supposer qu'il ne s'en soit pas introduit 
pareillement dans les autres parties du culte. Si 
l'Egypte n'avait jamais changé de domination , 
si trois. périodes de barbarie n'avaient pas pesé 
successivement sur cette contrée , nous pourrions 
croire que la religion et ses rîtes s'y étaîent tou- 
jours gardés purs et sans la moindre altération*; 
mais puisque les Perses ont exercé , par trois fois 
différentes y leur tyrannie sur le culte égyptien et 
sur les ministres de ce culte t puisque les Grecs, 
pnt régné dans cette vallée,, puisque quelquef- 
ois des dieux que nous y découvrons , dans les 
derniers temps , sont ceux des Grecs, et qu'un 
historien grec , antérieure cette domination, dé- 
savoue ces dieux pour égyptiens , il faut bien par 
force reconnaître qu'ils y ont été apportés p^r 
ces étrangers, et adoptés par les nationaux (i)». 



*> Il ■ ! ' ' 



|*^ Suivit Hérodote,. Amasis j>ermi$ smx greca.qpift4? 
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^v t i V uiijerence de temps dont je viens de 

parler, relativement au* dieux 4e la Grèce trans- 
plantés en Egypte sous l'empire des Grecs , doit 
s'entendre aussi des usages qui se sont introduit* 
dans cette contrée x à la même époque , et cotre j 
putrçs , des jeux gymniques. M. Agoub , dans as f 
article trèfi-recojaun^ndable (i) , dit quç si Héro- 
dote avait visité l'hippodrome de Tfaèbes, et tq, 
'(lans les catacombes et sur plusieurs édifices, la 
divers bas-reliefs où sont représentés les jeux gym- 
piques des Egyptiens , il n'aurait pas avancé que 
Cbemmis était la seule ville où, à l'imitation des 
forées 9 de semblables jeux étaient célébrés; il ajouta 
que cet historien a dit lui-même, que des ambasst 
{leurs éléens étaient venus soumettre à l'appro- 
Ration, des Egyptiens, lesréglemeos des jeux olyifr 
piques, ce qui prouve que ce peuple avait acquit 
dans ces jeux une supériorité recoivnue. 



queutaient l'Egypte, d'élever à leurs dieu* de* temples A 
{les autels, et on donna le nom d* Hellenion au plus grand ( 
de tous ces édifices t qui fut hati à frais communs p f 
onze villes qu'il nomme. Outre ce temple , les Egînets «è\ 
en bâtirent un à Jupiter 5 les Samiens un à Junqn,etk: 
Itlilésiens un à Apollon. Yoilà la première origine de flfrj 
traduction des divinités grecques en Egypte. Eljjes se glisserai j 
ensuite dans les temples du pays, à la faveur de la domi-.j 
cation grecque. 

(1) Revue ejicjrçl. janvier 1826, au sujet de la descrif. 
4M% " '. ' 
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Ces remarques , que je n'aurais pas relevées 
peut-être , si elles n'émanaient d'une plume très- 
versée dans ces matières, et si elles n'étaient 
consignées dans un recueil justement célèbre, ne 
me paraissent pas justes. D'abord 9 si l'hippo- 
drome de Thèbes avait existé du temps d'Héro- 
dote, cet historien n'aurait pu manquer de le 
voir. Et certes, un cirque d'une superficie aussi 
immense que Tétait celui dont il s'agit, superficie 
sept fois plus considérable que celle du champ 
de Mars de Paris (i) , et tel que ceux de la 
Grèce n'en approchèrent jamais, était bien de 
nature à fixer son attention. Notre historien n'a 
pas vu les catacombes , qui n'étaient point encore 
un objet de curiosité à cette époque, mais il a 
vu les monumens et observé les décorations des 
murs ; et s'il avait aperçu quelque part des traces 
dçs jeux de sa patrie , il n'aurait pas affirmé avec 
tant d'assurance , que les Chemmites « se distin— 
» guaient du reste des Egyptiens par la célébra- 
» tion des jeux gymniques, à la manière des 
» Grecs » ; il n'en aurait pas témoigné de l'éton- 
jiement, et ne se serait pas enquis avec tant de 
soin 9 de la cause de cette singularité. 

L'ambassade des Eléens ne prouve nullement 

(i) Le Champ de Mars de Paris renferme g^oo boises, 
carrées; l'hippodrome de Thèhes en contient 624,380,. JTqp. 
Description de F£g^pée Â tem*. u 
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(a supériorité reconnue des. Egyptiens dan» çtf 
exercices, qttendu que ce n'est que leur sagesse, 
et non leur habileté que ces grecs \iennent con- 
f ujter. a Les Eléçqs leur exposèrent tous les réglé- 
&» mens qu'il leur avait paru convenable de faire », 
çt les Egyptiens répondirent que ceç règlement 
y violaient entièrement les lois de requit^ t paru 
> qu'il était impo^siblç qu'ils ne favorisassent leuç ; 
1» compagnons aux dépeoj de l'étranger. Qur 
)» si c'était là le sujet de leur voyage en Egypte f 
!» on leur conseillait den établir où les. étrange 
*» eussent seuls le droit de combattre » (i). ; 

Les ténèbres çpaissçs qui enveloppent F histoire 
f d' Egypte , nous auraient laissé ignorer à jamaisk' 
litre que portaient, les maîtres du gouvernement, 
dans les temps les plus reculés, si les livres des 
Hébreux ne nou$ l'avaient révélé eux-çnémes. 0; 
titre était celui de pharaons. Quoiqu'on ne k ; 
retrouve plus dans Queun historien profane /■ 
\es modernes l'ont toutefois adopté pou? désigne: 
les rois autoçtones de l'Egypte. 4 ; 

Hérodote, Manethon, Érathosthène , Biodortj 
tous ceux qui ont écrit sur l'histoire de P Egypte,: 
conviennent qu'un gouvernement thëocrafique i 
précédé i dans cette contrée, l'autorité monarchi- 
que; tous s'accordent en ce point, qu'Orusfut 
|e dernier des dieux et demi-dieux qui admin* 
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trèreot ce royaume : on peut dire que cela, est 
vrai sous un certain sens. Qrus, qui n'est quuqç 
forme d'Osiris , en taqt qu'Osiris est pris pour 
le soleil, ayant été mis au rang des dieux, il est 
évident que son successeur (ut le premier de$ 
xois mortels ; par la même Raison , les prédéccs* 
seurs de Sésostris n'étant eux-mêmes que de^ 
dieux du 3 e ordre , ou demi-dieux, ils furent sup- 
posés avoir succédé aux dieux que les Egyptien^ 
plaçaient idéalement en tête de leur monarchie. 

Les prédécesseurs de Sésostris avaient été le& 
lieutenans des dieux f les demi-dieux gouvernant 
$u nom de ces dieux eu^-memes ; c'est eux que 
l'écriture sainte désigne sous lç titre de Pharaons^ 
équivalent dç Ihéocrates. Chez les Hébreux , cette 
même qualité 4e làéoçrale était exprimée par le 
mot Sophet ou juge ; ces mots étaient donc syno- 
nymes. Ce qui met au jour cette vérité , c'est que 
la forme de gouvernement que Moïse donna à 
son peuple , en quittant l'Egypte, fut précisément 
cette même théocratie. Le législateur ne pouvait 
soumettre une population errante, composée 
d'élément divers , qu'à un gouvernement <[e même 
nature que celui qui lui était connu , et au régime 
duquel elle était habituée. Déjà j'ai fait remar-* 
quer que les tribus d'Israël étaient administrées 
par un prince particulier, ouSkarei, qui est 
f équivalent de Dinaste r et on trouve chez te^ 
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deux peuples, les mêmes grades militaires. L 'Egypte 
devait nécessairement servir de modèle à la Judée, l> 
pour ses institutions. Les juges d'Israël ne furent' 
donc que la copie des Pharaons de P Egypte, < 
tels qu'ils existaient au moment de la séparation! 
des deux peuples. Ces Théocrates, nommés Ph*\ 
ruons par les uns, etSophtim (pluriel de Sophd,' 
par les autres , régnant au nom et de la part delà 
divinité , étaient, en cette qualité» lès maître; 
absolus de la nation , les arbitres souverains 4 
ses destinées, comme Dieu lui-même, dont ils» 
déclaraient les ministres. Lorsque les Hébreux 
courroucés contre les fils de Samuel , voulurent 
avoir des rois, c'est Dieu qui se regarda comax 
dépossédé de la domination : « C'est moi que a 
|» peuple repousse , dit-il à Samuel 9 pour qui, 
» je ne règne plus sur lui ». A cette époque 
les Egyptiens avaient des rois depuis deux siècles 
les Hébreux, qui avaient toujours les yeux tourné. 
du côté «de leur ancienne patrie , éprouvaient k 
besoin de les imiter. Le mot Pharaon 9 examina 
lui-même dans ses différentes significations , seflt 
encore à montrer l'analogie de cette dignité av«j 
celle de juge ou Sophet ; ce mot est emplojt 
plusieurs fois dans l'écriture sainte, comme syno- 
nyme de çengeur (i). î 

: ' — ■ — • 

(î) L'une des significations de jnfi pharâ , en hébreu * 
en çhaldéen, ett vengeur, ce qui l'identifie, à peaprfc 
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Les Pharaons et les sophtim , étant supposa 
représenter sur h terre Jiel ou Jehovah t s* 
trouvaient de plein droit chefs de la religion , 
jnais sans pouvoir remplir aucune fonction sacer* 
dotale , toutes exclusivement réservées à la cas!* 
des prêtres. Ni chez les uns ni chez les autres , le 
fhéocratorat n'appartenait pas nécessairement , à 
£ette caste ou tribu : Gédéon était de la tribu de 
Manasçé , Jephté de celle de Ruben , Ajalon dé 
celle de Zabulon , Abdom de celle d'Ephraïtn. 
Le théocratorat était si bien distinct du pontU 
ficat » que , chez les Egyptiens , nous voyons u& 
Aménophis , fils de Papius , exercer la grande 
prêtrise , sous un autre Aménophis , qui est 
Pharaon , et qui veut que son homonyme lui fasse 
voir les dieux (i) ; chez les Hébreux , Aaron est 
grand prêtre pendant la ju die a turc de Moïse. Hé- 
rodote, d'ailleurs, pe tenaU-H pas des prêtres 






jp^ec le mot &£W sophet, juge, par lequel on désignait la 
chef du gouvernement des Hébreu* , avant Saûl. Les oonv* 
posés, pjkaurdnoth et sephoth, signifient, Pun et loutre , supn 
f lice s y peine* infligées , vengeances ( lex. heptagl. ) 

Les Suffîtes des Carthaginois étaient une imitation des juges, 
des Hébreux et des Pharaons des Égyptiens , et probablement 
|ls les avaient empruntés des phéniciens , leurs pères. Tous, 
ces gauvernemens durent $tre de morne nature x à ^boaufe 
}a plus reculée. 

i%\ /awpft ic<m* 4ppw> ton f* 



qu'il y avait eu autant de Pyromis , titre de coo«' I 
aide ration sous lequel on désignait ces pontife*, f 
que de rois. Qu'on ne pense pas, au surplus, 
que la qualité de femme dût être une exclusion 
pour la puissance théocratique : ce qui se passait 
en Egypte , où nous voyons plusieurs femmes au 
nombre des Pharaons, se passait également en; 
Juda, où nous trouvons pariui les Sophtim, Dé- 
bora , veuve de Lapidoth. 

La théocratie finit en Egypte sous Sésostris, 
et avec elle, le pharaonah Cette qualification ne 
se trouve plus dans aucun historien profane,; 
ce qui ne serait pas arrivé si ce titre avait été 
encore en usage au moment de l'arrivée de Cam*' 
byse. Jusqu'à Sésostris, le chef du gouvernement 
avait été en même-temps celui de la religion et 
celui de la nation , comme Tétaient tes juges tha- 
ïes Hébreux. L*es voyages de Sésostris dur ent sépa- 
rer ces deux dignités. Le dernier Pharaon partant 
pour une expédition qui devait durer de longue* 
années, devait nécessairement déléguer à quelque 
la régence de la puissance spirituelle , comme! 
'déléguait à sa. femme, soqsl^ direction de sot 
ministre favori , la régence de 1# puissance ten>; 
porelle. Ce fut ce ministre lui-même , cet a* 
fidèle et dévoué , celui qu on surnomma le Thotl 
trois fois grand , qui fut investi des attribution! 
4ç chef suprême de la çeligioA , et , à, son retour 
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ÎSesoslrîs lui remit définitivement > et a sts &ûc* 
cçsseurs après lui , la conduite des choses sacrées; 
Celui qui se départait ainsi en faveur dés prêtres? 
de toute la puissance spirituelle , pouvait-il n être 
un Dieu ? La reconnaissance sacerdotale lé 
proclama tel , et l'amour des peuples se fit um 
bonheur de se le persuader. Thoth, ou le chef du 
sanctuaire caché sous ce nom mystérieux , chef 
absolu de la religion» put donc travailler librement 
à la réforme de l'ancien culte. A la mort de son 
ami , il composa une nouvelle théologie qu'il était 
bien sûr que la nation ne désavouerait pas* Aussi*] 
ce culte fondé sur l'affection unanime d'une masse 
de population devenue homogène, et sur des 
regrets universels , fut-il adopté avec empressé-»; 
ment par tous les collèges , et les nouveaux dieux 
Usurpèrent bientôt la suprématie sur les ancien-» 
nés divinités , excepté à Thèbes. C'est ainsi que 
changea le régime du gouvernement de l'Egypte f 
non par un effort - des peuples pour renverse? 
l'autorité sacerdotale 9 devenue odieuse , comme 
l'ont pensé quelques écrivains ( qui ne l'ont sup-» 
posé sans doute que par analogie avec ce qui se 
passa chez les Hébreux quand ils voulurent avoir 
des rois), mais par concession gratuite et volon- 
taire d'un prince , qui semble n'avoir respiré que 
pour accabler ses peuples de bienfaits. 

Je ne pousserai pas plus loin cette discussion 
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Sirt l'origine dut mythe cTOsiris. Je vais termina 
tette lettre par quelques observations sur les sépul- 
tures des Egyptiens. 

L'embaumement des corps , et leur dépôt daoj 
des cryptes naturelles ou artificielles étaient pra- 
tiqués par les Egyptiens dès la plus haute antiquité. 
Il n'est donc pas douteux que les testes de ceui 
qui vécurent datis les tetnps les plus reculés , itf 
dussent se retrouver ; et pourtant , il en est deij 
momies comme des monuments : leur très-hàottf 
antiquité est plus que problématique , et de toute 
celles qu'on a pu découvrir, il Serait difficile 
peut-être d'en déterminer utie seule y qui iemofr 
tât seulement au siècle d'Àmasis* 

Avant l'invasion des Perses , l 1 Egypte était lé 
fcoin de la terre le plus populeux. Laissant i 
l'écart tous Ces récits exagérés qui porteraient k 
nombre des habitans de cette vallée à dès quan- 
tités impossibles , tenons-nous-en à Celui dé sept 
Initiions qui , Suivant Diodôfe , fut Celui de s» 
population sous les Grecs. Ge Nombre , loiù <k 
présenter rien de trop élevé , me paraît du con- 
traire fort au-dessous dé ce qu'il dût être. Eh effet, 
ïlérodote , domje à l'Egypte 20,000 villes bW 
peuplées , et Diodôre assuré que de soft temps, 01 
f comptait encore 18,000 tant villes que 
bourgs. Or, 7,000,000 d'habit ans divisés p» 
HOyOoo ou par 18,000 y ne donnent à chaque fcd 
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cjùê 33o ou 3$g individus, ce qui, en àucdti (étfptt/ 
n f aurait pu mériter à ces lieux le titre de gros 
bourgs. 

M. Champollion-Figeac, votte frète , place U 
Fan i473 avant J. G. , le commencement du 
régne de Sesostris. Cambyse fit la conquête de 
PEgypte vers Fan 525 : ces deux époques lais* 
Sent entre elles un laps de 948 ans. 

La durée de la vie moyenne des hommes est 
évaluée de 25 à 33 ans. En prenant pour FÉw 
gypj* ce dernier ternie , qui est celui qu'Hérodote 
a adopte lui-même, il se trouve 28 générations 
et trois quarts , dans l'intervalle de Sesostris à 
Cambyse. Ces 28 -^ générations de 7,000^000 
d'habitans , ont donc produit, dans ce même 
intervalle, 198 millions de décès. 

La nécessité de conserver les môfts était', chez: 

les Égyptiens , l'un des points capitaux dé leur 

croyance. Des raison^ de salubrité publique avaient 

fait adopter cetus^ge, ainsi que l'a si bien prouvé 

M. le docteur ï^ariset ; mais les prêtres avaient 

caché ce motif déterminant sons le voile de la rein 

gion : tant que le corps n'est pas détruit , son âme' 

n'en cherche pas d'autres; on ne doit donc pas 

donner ce corps en pâture aux vers : de là 9 [toutes 

les rêveries de la métempsycose. Les cadavres, 

après avoir été embaumés , étaient généralement 

enfermés dans une sorte de cartonnage , composé 
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Ûe nombreuses bandes de toile ou de papyro$;[ 
astiquées et collées lès unes sur les autres , de 
ihanière à former au corps une sorte d'étbi qui ei 
knoulait la forme. D'autrefois on les plaçait dam 
tin cercueil imitant ordinâi renient la forme <hi 
£ofps, et qui était inclus lui-même dans un Seconlî 
Cercueil que renfermait un troisième et même m 
quatrième , ainsi qu*éh A don hé là preuve M. 
Passalacqua (t). 

Une généràtibii (Jui s'éteint, se compose ^in- 
dividus de tous lés âgeS, et par conséquente 
toutes les tailles. Pour avoir 4 une longueur moyen? 
dé môttûe, tnettant dé côté ces 4* e » 3. ê ,eti- 
cercueils Concentriques, prenons pour premier 
terme , lès dimensions du cercueil inlërîeur deb 
thomie du tombeau découvert intact jjar M. Pis- 
salacqua; et comme, parmi lé peuple , les plos: 
jpàuVrés étaient déposés dahs les catacombes sàu»; 
aucun entourage dé bois où de car toi! , inasi 
Simpletneht enveloppés de litige par dessus leofl 
grossières bandelettes , prenons pour second ttf 
tue, les proportions nues d'un enfant qui viec: 
de naître; nous en fixerons là longueur à dix-neû 
£ôucés. La moyenne entre ce* deux extrêmes, 
Sera une 'longueur dé 45° lignes , une large* 
de i36 lignés et une hauteur dé i56 lignes;* 



(1) Catalogué des Antîq, Ëgypt. , p. l83j 
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tm cube dé ii,456,64û lignes. Si nous supposons 
que les catacombes sont des galeries uniformes de 
neuf pieds de haut sur autant de large , comme 
celle découverte , pleine de ses momies , par, 
M. Passalacqua (1) , il a fallu pour les 198,000,000 
de momies , chaque cube de 9 pieds en conte- 
nant environ 190 , un développement de ces 
mêmes galeries, de 621 lieues de 25oo toises* 

Si au lieu de nous arrêter à Sésostris , nous re- 
montons à Tannée 2960 , à laquelle , ou environ w 
furent construites les chaussées de la ville de 
Thèbes, et que nous supposions à l'Egypte, de- 
puis cette époque jusqu'au règne de Sésostris ^ 
le tiers seulement de la population qu'elle eut 
sous ce prince , et c'est bien là le terme le plus 
bas, le nombre de générations éteintes sera 
de 45 > celui des décès de 103,700,000, et i| 
a fallu pour contenir leurs restes, une nou- 
velle longueur de galeries d'environ 327 lieues* 
Ce nombre joint au premier, a donc nécessité 
un développement de catacombes de 948 lieues» 

Quelle que fût l'étendue des catacombes pré- 
parées d'avance , au fur et à mesure que les 
années s'amoncelaient , cette étendue dimi- 
nuait, et on devait en creuser de nouvelles. Il 
est à présumer que certaines personnes de l'ordre 

(1) Catalogue des Antiq. Égjrpt. , p. aoo* 
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des prêtres , étaient chargées de la direction k \ 
ces travaux. Cambyse vient en Egypte et s'a* 1 
pare de ce pays : de ce moment , tout y est 
bouleversé. La religion du vainqueur différait de 
celle du vaincu ; le vaincu fut tourmenté dans 
ses croyances f et si on lui laissa son culte, ce 
lut avec des modifications qui devaient tendre 
insensiblement à en altérer la pureté. 

Le premier moment de la victoire fut terrible; 
la fureur du soldat secondant celle dû prince, 
les statues furent brisées , les temples pilla et 
incendiés f et on porta la flamme p&ques dans il 
demeure des morts. Des révoltes successives rame- 
nèrent plusieurs fois en Egypte les Perses et le* 
furie i et dans ces différentes invasions , leur sceptre 
de fer pesa cent treize ans sur la valtëe du NH;i 
dans ce long intervalle , les conquérans etirerif 
bien le temps de compléter leur œuvre de destruc- 
tion. 

Les catacombes ne furent pas plus respectée* 
que les temples : comme eux , elles éprouverez 
l'effet de l'incendie ; aussi les voyageurs ue tu* 
vent-ils plus , dans le plus grand nombre de es 
longs et étonnans souterrains, que des lambeau! 
abandonnés par les flammes. L'action du fa 
concentrée dans un espace si resserré, et atitneftJt 
.par des matières aussi éminemment combustibles 
a altéré la pierre elle-même. « Le plafond t * 
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» h savant ftL Jomard , a été attaqua, fendillé ^ 
n il s'est éclaté peu à peu ; iio léger effort ea 
i» a fait tomber à terre des morceaux »* Corn*' 
latent pourrions -nous donc espérer de retrouve? 
aujourd'hui des momies qui pussent dater d'une 
époque antérieure à l'invasion des Perses ? 

Xerxès , connu par la dévastation de la Grèce*' 
fut le chef de la seconde invasion de l'Egypte* 
11 avait à punir les Égyptiens de leur rébellion ti 
Il acheva de ruiner ce qui n'avait été qu'endom* 
mage la première fois. Gambyse avait déjà voué 
à la destruction une partie des temples et de* 
monumens religieux, Xerxès suivit son exemple 4 
«t imita ses fureurs» 

Ce prince châtia sévèrement les Egyptiens , et 
suivant Hérodote , il appesantit leurs chaîne* 
beaucoup plus que ri avait fait son pète. Dent 
nouvelles révoltes , l'une sous hrtaièT*k&*LongueA 
main | l'autre sous le féroce Ochus * Ramenèrent 
en Egypte la guerre et ses déplorables suites* 
Alors les peuples de Cette vallée durent Voir 
ruiner de plus en plus ce qui avait pu échapper, 
aux invasions précédentes , ou qui avait été ré- 
tabli par les rois égyptiens intermédiaires* Ce ne 
fut que sous la domination des Ôrecs, que les 
Egyptiens purent être rassurés sur le respect d& 
aux édifices sacrés et sut l'inviolabilité des tom-* 
beau* de leurs père*. 
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On peut croire t avec M. Passalacqua , que 
l'avarice fut la principale cause de la spoliation ' 
des tombeaux de l'Egypte par les Perses. Les 
Egyptiens ensevelissaient quelquefois les momies 
de leurs proches avec les bijoux qui leur avaient 
appartenu : les nombreuses et belles parures de • 
la collection de cet antiquaire en font foi. L'or 
et l'argent qu'on retira , tant des catacombes 
publiques que des tombeaux particuliers eux-mê- 
mes, qu'on avait aussi livrés aux flammes, ainsi 
que l'a parfaitement reconnu M. Passalacqua, 
firent sans doute nombre dans les 3oo talens du 
premier de ces métaux, et dans les 2,3oo du second, 
qui , au dire de Diodore , provinrent à Vélat à 
fusion , des incendies qui détruisirent tout. 

Les plus anciennes momies, vraies égyptiennes, 
qu'on puisse retrouver , ne paraissent devoir 
être que celles des individus morts pendant b 
durée de la tyrannie des Perses , et déposées dans! 
les cryptes après l'établissement des Grecs. Peut; 
être est-ce le désir de soustraire les . restes dej 
leurs parens à l'avarice des premiers, qui fit naître i 
l'usage signalé par Hérodote, de conserver dam! 
les maisons les momies des gens riches, usage } 
qui se conserva encore dans quelques familles, | 
sous la domination des Grecs , ainsi que l'atteste 
Diodore ; mais ces mêmes momies devaient finir, 
un jour ou l'autre , par être portées dans les cate 
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combes : pour peu qu'une famille fût nom- 
breuse f en peu de siècles il n'y aurait plus eu assez 
de place dans les maisons pour les contenir. 
La momie du tombeau particulier découvert intact 
par M. Passalacqua , pourrait bien être du nom- 
bre de celles préparées avant l'arrivée des Grecs. 
Chacun des objets trouvés dans ce sépulcre a des 
formes et des caractères inconnus dans les anti- 
quités égyptiennes : c'est, n'en doutons pas, que 
nous n'avions eu jusqu'ici que des antiquités gréco- 
égyptiennes | car nous ne pouvons entrevoir l'E- 
gypte primitive qu'à travers l'Egypte grecque. 
Les catacombes nécessaires pour contenir les 
xestes de la population éteinte devaient se creuser 
successivement, et de manière à aller au-devant 
des besoins des générations qui passaient. Chaque 
siècle voyait se fermer un certain nombre de cryp- 
tes et s'en ouvrir un certain nombre de nouvelles. 
N'étant pas entreprises toutes dans le même 
temps, les travaux ne pouvaient pas s'en pousser 
également. Au moment où l'on en ébauchait une,' 
deux ou trois , il y en. avait déjà , sans doute , 
tout autant de commencées depuis plus de temps, 
d'autres plus avancées encore que celles-ci , et 
d'autres poussées à une profondeur telle qu'elles 
pouvaient recevoir déjà des momies. L'iàvasion 
de Cambyse vint interrompre toutes ces opéra- 
tions. Après l'incendie des anciennes catacombes > 
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la continuation dé ces excavations devenant îiro* 
tile , elle ne fut plus reprise. En effet , les vivant 
avaient alors , à la disposition de leurs morts ♦ 
toutes les cavités qui avaient servi à la sépulture 
de leurs ancêtres, à partir des teifcrps les phtr 
reculés. Ces catacombes, ces hypogées ou ces 
syringesj comme les appelaient les anciens, de* 
vinrent alors un de ces objets merveilleux que 
les bords du Nil offraient en si grand nombre 
à la curiosité des étrangers. M. Jomafd > qui a 
réuni dans les citations qui accompagnent sa des- 
cription des hypogées de Thèbes, les passages 
des différens auteurs qui en ont fait mention» 
nomme Héliodore qui parle dès détour* tortueux 
des syrioges; Ammien-Marcelior, qui les repré- 
sente comme de vastes souterrains pleins de dé- 
tours ; EUen , qui les lotie comme dés cuivrages 
aussi célèbres que le labyrinthe de Crète ; Pwfr 
sanias , qui les place dans la Tbébaïde, nôtt lois 
de la statue de Memnon. Il n'est dode pas dou- 
teux que les Souterrains vus et admtréà pw les 
anciens , ne soient les mêmes que cens que voient 
et admirent les modernes t et qne ces crypret 
n'aient été les catacombes qui avaient été creu- 
sées pour la sépulture des peuples aborigènes. 
Il est tout aussi positif que les momies primi- 
tives qui les remplissaient, avaient été ddtrtiites 
par le feu avant V arrivée des Grecs* gMiisqu* 



tan* cela, ceux-ci n'auraient pu toir ces excava- 
lions, ni les admirer. 

En parlant de la longueur des hypogées de 
tThèbes, M. Jomard dit que l'un deux, à ne 
prendre que les développemens principaux , a 
plus de six cents pieds. Le plan de la grande 
$yrtg>ge porte à n53 pieds la totalité des déve* 
loppemens de cette vaste crypte à trois étages. 
<Quant au nombre des catacombes , voici com- 
ment s'exprime M. Costaz , dans sa description 
des tombeaux des rois : 

m J'eus ma jour la cwiositl de les compter. 

> Je montai sur le «omble dn Memnomum, je 
» trouvai que le nombre des ouvertures visibles 
i» de cette position était de 2o5. Le nombre de 
» celles que je ne pouvais apercevoir est petrt- 

> étne plus considérable ; c'est du moins F opinion 
j> que f ai priée après avoir fait dans les anfrao 

> tnosités de la montagne , des reconnaissances 
|» plus détaillées ». 

L'étendue de la ville de Tbèbes a para à MM. 
Jotlois et Devilliers , égale à la moitié de ceîle de 
Paris. On peut donc lui attribuer «ne population 
.d'au «oins 3oo,ooo âmes , et cela , avec d'autant 
ptas de raison t que Diodore donne ce nombre 
.d'habitans à Alexandrie , qui n"éga!la jamais l'an-* 
cienne capitale des Pharaons , toujours métropole 
$e la religion ktcade» 



La fondation des vieilles chaussées de Th&d 
date d'environ Tan 2960 avant J» C« La popula- 
tion accumulée sur ce point devait être déjà , 1 
cette époque, peu inférieure à ce qu'elle fut sou 
le grand roi, puisque le palais de Louqsor, ai 
pied duquel on a sondé la profondeur de ces 
chaussées , est presque sur les bords du fleme, 
Et en eflet , on doit bien supposer que les pre- 
miers habitans durent se fixer vers le point de( 
^Qournah , situé à environ 5oo toises du fleuve, 
et hors des atteintes de l'inondation. Ce ne for 
qu à mesure que leur nombre se multiplia quik, 
s'étendirent vers le midi de ce point, en élevant, 
au-dessus du niveau des inondations , des butta 
sur lesquelles ils bâtissaient leurs demeures. Cat 
ainsi que se rapprochant de plus en plus de la 
rive gauche du Nil , ils finirent par le franchir; 
qu'ils fondèrent sur l'autre rive Louqsor et Karnae, 
et couvrirent de maisons et d'édifices tout l'espace : 
compris entre les berges du fleuve et la monta- î 
gne arabique, au pied de laquelle est Me d'Ain oui; 
Supposons donc à Thèbesune population moyen- 1 
ne de 200,000 habitans, de l'an 2960 jusqu'à* 
Sésostris, et de 3oo,ooo, de cette époque jusque 
Cambyse. Le nombre des décès aura été , pour 
ces deux intervalles , de ig,35o,ooo. 

La grande syringe , la crypte la plus considfr 
rable qu'on connaisse , se compose de 28 pièce* 
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toutes d'inégale dimension. Chacune de ces pièce* 
étaqt eubée séparément, je trouvé que le nombre 
de momies que cette immense cavité aurait con- 
tenues, en en remplissant exactement, non seule- 
ment les salles , chambres et galeries , mais encore 
les passages, les puits et les escaliers, aurait été 
d'environ 48,175. Il aurait donc fallu 4°° cata- 
combes de cette même capacité pour contenir 
ces i9,35o,ooo morts. M. Costaz a compté 20 5 
ouvertures d'hypogées f et il en suppose un nom- 
bre, peut-être plus considérable, d'inaperçues» 
Notre calcul s'accorderait assez avec sa conjec- 
ture, si Ton pouvait admettre que toutes les cata- 
combes eussent été aussi vastes que celle qui vient 
de servir de base à cette appréciation ; mais il 
est évident qu'il doit exister encore un grand 
nombre de grottes inconnues, parce que non 
seulement toutes n'avaient pas cette étendue r 
mais encore parce que les momies n'y étaient 
pas entassées aussi exactement que nous venons 
de le faire par la cubation; que les chambres 
n'en devaient contenir qu'un certain nombre 
appartenant à des personnages des castes distin- 
guées , qui ne pouvaient pas avoir des tombeaux 

particuliers et isolés (1) ; qu'on n'eiï avait pas 

» — — — — — ■ — ■ . 

(1) Si les chambres particulières des catacombes n'avaient 
pas été réservées pour certains personnages marquans , 011 
n'eût pas f sans doute , pris la peine de les creuser à part. t# 
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encombré sans doute les passages , les puits Je 
communication et les escaliers; enfin, que kj 
nombre des momies fournies par les habitans dei 
Thèbes s'augmentait, i. # de celles d* une foule! 
de personnes qui , par une dévotion spéciale , «> 
faisaient inhumer dans \& nécropolis de cette ville: 
(i) ; 2." de celles des villes et bourgs du Delta, 
qui , bâtis sur un terrain tout d'alluvion et noi 
susceptible de recevoir des catacombes , à caœ 
des infiltrations du Nil , devaient jiécessaireraeri 
partager leurs momies entre les villes de la vaM, 
et principalement entre Memphis et Tlièbes. Cet, 
Suivant toute apparence, au service établi sort 
Mil , pour le transport de ces restes de la pop 
lation des villes de la Basse-Egypte , qu'est d* 
ia fable de Garon et de sa barque , et que far 
allusion ces nacelles portant des momies , qu* 

dit seul de leur existence prouve qu'elles devaient être 
ides caveau particuliers , pour certaines familles. S'il a** 
pas dû y avoir cette distinction dans les sépultures des 
et de quelques individus même dans les castes , il est prob 
l>le qu'au lieu de faire ces salles, ces chambres si es* 
tement creusées 9 et dont les parois , le sol , le plafond* 
dressés , polis , ornés avec tant d'art et de soin , ces pu* 
ces niches , ces caveaux qui se partagent Fétendue ** 
superbes cryptes , on se fut borné à faire des galerie** 
formes , qu'on aurait remplies à mesure des décès.. 

(i) Le catalogue de M. Passalacqua en contient deux e>0 
fies i Voyez p ê 139 et 137. 
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vé\t sur certains tableaux et sur les manuscrits 
funéraires. Remarquez bien q\ie Diodore , san* 
nommer lés villes du Delta , parle de ces sépul* 
turcs éloignées : « Lorsque quelqu'un est mort ; 
p *dit-il* ses parens les plus proches, qui ont souilla 
I» leur tête en signe de deuil > se rendent en pleo- 
<* mat jusqu'à la ville où le mort doit être enterré, * 

Et quant au jugement des morts > doftt il parle f 
seul de tous les écrivains de r antiquité * noftpai 
comme d'une chose qu'il ait vue , mais comme 
d'un oui (fins, il est probable que ce jugement 
n'avait lien que pour des morts de distinction » 
en faveur desquels on re clamait quelque place 
privilégiée dans les catacombes publiques; on 
rcpugiie à penser qu'il y eût dans chaque ville 
et dans chaque bourg , quarante personnes uni-» 
qoemcàt destinées à jnger les morts > tet on sait 
très-bien qu'il n'y avait ni ville ni village, qui 
fut séparé de sa nécropolis par un étang ou un 
marais , comme il aurait fallu que la chose eût 
lieu suivant l'interprétation donnée jusqu'ici à ce 
passage dé Diodore. 

Les grottefc préparées pour les momies humai- 
nes se remplissant de jour en jour , chaque siècle, 
ai*je dit, devait en voir creuser de nouvelles* 
Celles de Byban~el-Molouk , connues sous le titré 
de tombeaux des rois , me paraissaient être celle* 
entreprises sous ks derniers roi* égyptiens. 
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: Suivant M. Jomard , les hypogées sont • i 

ife longues galeries , des pièces décorées de col» 

» nés et de pilastres y ou bien de simples excan 

» tions composées de chambres étroites et basses» 

L'hypogée que M. Passalacqua a eu le rareimi 

heur de découvrir plein encore de ces momiu 

paraît appartenir à ce dernier genre. Cet m 

quaire le décrit comme une longue galerie de nej| 

pieds dans les deux sens , garnie par interne 

de niches , de saillies et de petites chambres failli, 

dans les parois* La grande syringe et les grottj 

de Byban-e'1-Molouk , se rapportent au prenàj 

des deux genres. j 

Qu'on jette les yeux sur le plan de ces demie* 

excavations (i) > et Ton verra que ces tombe* 

des rois ne sont que des syringes commencé* 

et toutes plus ou moins avancées.. Le système 

ces excavations est toujours le même : 

'des couloirs plus ou moins longs aboutissant 

des salles plus ou moins vastes , avec des 

brettes ou des caveaux particuliers sur les ci 

La grande syringe semble être le modèle d 

toutes les autres devaient s 1 approcher. Le 

beau isolé de l'ouest est déjà coudé deux 

Probablement d'autres galeries auraient été 

les à l'extrémité de la pièce du fond. Le III. 



* 



(i) De script, dé FEg. A. tom. IL 
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beau de l'ouest a déjà une salle faisant angle droit 
avec le couloir qui conduit à la salle qui la 
précède , et sans doute une nouvelle galerie serait 
partie du fond de cette seconde salle. Le IV.* 
tombeau de Test offre un commencement de salle» 
devant former un coude à droite. Quelques 
inégaux , et même bisarres , que soient les plans 
de ces différentes excavations comparées les unes 
aux autres , on reconnaît néanmoins que le systè- 
me général de leur construction, était constam- 
ment celui des galeries interrompues à certaines 
distances , par des salles ou des évasemens plus 
ou moins considérables. 

« La longueur des catacombes royales varie; 
'm dit M. Costaz , depuis 49 pieds jusqu'à 36gjl 
* Il y en a qui sont achevées et couvertes d'orne*- 
» mens, pendant que d'autres , à peine ébauchées ^ 
» sont entièrement nues ». En effet .le V. e tom- 
beau de l'est, que vous croyez avoiiroté celui de 
Ramsès-Meiamoun , est l'excavation dont les tra- 
vaux avaient été poussés le plus loin. Viennent 
ensuite les autres, dans des progressions toujours, 
décroissantes jusqu'au I," de l'est, qui est l'exca- 
vation la moins avancée , et qui , sur trois cham-; 
bres, n'en a qu'une seule d'achevée. Enfin, pour 
compléter ce décroissement , et comme pour ne 
laisser aucune incertitude sur la destination pre- 
mière de ces grottes , il se trouve au même endroit 
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deux autres catacombes qui ne furetit «ju 1 
çt dont Tune est même creusée en arc , 10 
de s'avancer en ligne droite dans le rocher. Ti 
autres ouvertures ont laisse des doutes dansl' 
des savans français, qui les ont désignées 
le titre de commencement d excavations ou 
bouchées* Quelques-unes de ces cryptes ont 
a ailes avec des piliers , des chambres , des nkW 
comme les autres hypogées et comme la gn* 
ayringe; ou de petites chambres taillées dam If 
parois » comme celles de la galerie décrite f 
M. Passalacqua. 

Diodore et Strabon visitèrent l'Egypte, lr 
vers la fin de la domination des Ptolécnées , FtJ 
Au commencement de celle des Césars : # écookt 
d'abord le premier* « Les prêtres rapportent f 
» est parle dans leurs livres sacrés de 47 *$ 
9 cres royau* * dont 1 j seulement subsistai ' 
» encore sous Ptoléinée~Lagus ; et de ce» 
s méme f la plupart étaient détruits au 
9 où nous visitâmes ces lieux f en la Cl 
,» Olympiade. Ce n'est pas seulement ptr 
* prêtres égyptiens que ces choses sont 
» tées ; mais plusieurs grecs , parmi lesquek 
» catée f qui, étant partis pour V Egypte du temp 
» Ptolémée-Lagus t en ont écrit l'histoire , i 
p dent avec nous sur ce point, fiécatée, qm 
» fait rémunération , dit qu'à la distance de 



•> ttades des premiers tombeaux , dans lesquels 
» sont inhumées Les Pallades de Jupiter , s'élève 
» celui du roi dit Osymandias ». Or, le tombeau 
d'Osymandias 9 qu'il décrit immédiatement après, 
était un vaste et magnifique monument. Passons 
à Strabon» 

« Au-dessus du Memnonium , et dans des grot» 
m tes i sont des tombeaux de rois taillés dans le 
* roc , et au nombre de fe>. Le travail en est 
» admirable et digne d'être vu. On y voit des 
» obélisques sut lesquels sont gravées des ioscrip- 
» tions attestant la richesse des rois de cette 
» époque, la -quantité de leurs revenus et le 
» nombre de leurs soldats , qui montaient à envi- 
» ron un million d hommes %w 

Ce que dit ici Strabon, est certainement la 
preuve la plus incontestable qu'il n'a pas visité 
ces sépultures. D'abord f quant au .nombre des 
tombeaux, d'où vient cette différence de 4° à! 
47 f entre cet écrivain et Diodore ? Les prêtres 
eux-mêmes auraient dû être d'accord sur ce nom- 
bre, qui ne pouvait pas varier. Ensuite , s'il n'ea 
subsistait plus que dix-sept du temps de Lagus ,? 
comment s'en trouve-t-il encore quarante sous 
le règne d'Auguste ? Mais si Diodore , qui s'an- 
nonce comme ayant vu ces tombeaux , n'en trotn 
ve plus même ce nombre de 17 , comment 8a 
#ps après lui , Strabon peut-il avancer comme 
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une chose certaine : « dans des grottes sont la 
» tombeaux, de rois au nombre de fyo »? La 
savans de la commission d'Egypte n'eu onU; 
que 17 à Byban-el-Mouloul t en comprend 
dans ce nombre les trois sur lesquels ils cet; 
conservé des doutes f et les deux qui ne fores*, 
que commencés , et dont l'inspection n'a y. 
laisser aucune incertitude. Ces 17 seraient-u 
ceux dont parle Diodore P mais comment I* 
trente autres se seraient-ils effaces du mm 
endroit. Si des éboulemens avaient comblé l'en- 
trée de ces grottes , et qu'on regardât cornet 
fermées de cette manière les trois que les d* 
sinateurs français ont désignées comme groft* 
bouchées t on aurait toujours su quel était le* 
gisement, et les prêtres ne les auraient p£ 
entièrement perdues de vue. Mais d'ailleurs, das 
ce cas Diodore n'aurait pas ajouté ,- que de & 
17 la plupart étaient encore détruites. 

Mais d'autres cryptes royales ont été retroné' 
depuis le retour de l'armée française. Belzonir* 
le bonheur d'en découvrir une, la plus betk{ 
dit-on , la plus grande de toutes. Survant M.fe 
salacqua, « de nos jours on en compte emitf 
» 25 , en partie praticables , et en partie plosfl 
t> moins remplies de terre et de ruines ». Coït 
ment se fait-il donc que Diodore n'ait connu f 
17 tombeaux, dont , même , le plus grand nomta 



l 
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ëlaîl détruit. Ici f ce ne sont pâS des àui-âifê que 
rapporte cet historien, c'est ce qu'il a vU; et 
afin de constater pour l'atenir l'époque à laquelle 
il en subsistait beaucoup moins de 17 , afin 
qu'on puissfe apprécier par la suite les tiouveaui 
dégâts qui surviendraient , il a soin de préciser )& 
date de Son voyage, qui a lifeu eti la i8o. e Olym- 
piade , c'est-à-dire » de Tan 60 à l'art 56 avant J. CL 

Si Hécatée a pu faire rénumération des 471 
anciennes tombes royales , quoiqu'il n'en subsistât 
plus que 17 de son temps, ce n'est donc pas 
des grottes dont il parlait , ni Diodore après lui ; 
il n'y a que Strabort qui a) tété la dupé d'un men- 
songe. 

Les prêtres égyptiens , toujours prêts à se livrer 
à leurs jactances , devaient savoir que Strabod 
n'irait pas vérifier ce qu'ils lui disaient dé ces 
grottes prétendues royales, et ils se donnèrent 
beau jeu avec lui. Non seulement ils imaginent 
quarante cryptes royales t mais ils les décorent 
de beaux obélisques , portant des inscriptions très* 
détaillées sur l'étendue du pays, sur les revenus 
des rois, sur leur puissance , et sur le nombre 
de leurs soldats .qu'ils portaient 9 sans hésiter f 
à environ un million d'hommes* 

Mais que sont devenus ces obélisques chargés 
dé ces fastueuses inscriptions? qui donc s'est 
donné la peine, d'aller les arracher à un endroit 
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où , pour y arriver , on avait été obligé de ptf 
tiquer au ciseau , à travers les rochers , un étroit 
passage? M. Costaz a trouvé que ce passage n'était 
nullement en rapport avec les dimensions des 
vastes cuves de granit qui servirent de sarcopha- 
ges dans ces tombeaux , et il pense qu'on a dû 
guinder celles-ci par dessus la montagne , ponrf 
les faire parvenir à* leur destination ; comment! 
donc aurait-on pu y faire arriver des obélisques,: 
et les en retirer ensuite! « Il n'en existe aucune! 
» trace , dit M. Passalacqua ; les entrées méaxj 
» des tombeaux des rois de Thèbes. ne se distifr' 
» guent en rien de l'aspect sauvage des environs > 
Quoi qu'en aient dit à Strabon les prêtres 4 
Thèbes , les grottes de Byban - el - Molouk k* 
renfermèrent jamais (es restes des plus anciens! 
rois du pays. Si cet écrivain avait pu aller visite 
ces grottes , il aurait dit des prêtres de qui i 
tenait ce qu'il rapporte, ce qu'it dit de cdi 
d'Héliopolis , Chérémon , qu 11 nous peint cornu* 
un homme vain et menteur qui se fit moq 
de lui. Les vieux rois du pays ne furent pont 
inhumés dans des souterrains, mais bien dm 
des monumens bâtis par la main des hommes 
Les documens à cet égard ne sont pas abondas*, 
mais enfin nous n'en sommes pas entièrement 
dépourvus. Hérodote nous parle des rois <p 
furent ensevelis dans les pyramides qu'ils avaietf 



i 
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fait bâtir, et nous connaissons en effet et les 
chambres sépulcrales et les sarcophages de ces 
gigantesques tombeaux. La fille de Mycerinus , qui 
eut lui-même pour sépulcre la pyramide qu'il 
avait élevée , ne fut pas déposée dans une cata* 
combe, mais dans une salle du Palais royal de 
Sais; Psammétique était enferré dans le labyrin- 
the qu'il avait fait achever; Apriès fut placé 
« dans le tombeau de ses ancêtres , dont lasépul^ 
» ture est dans V enceinte consacrée à Minerve $ 
> près du temple , à gauche en entrant. Le* 
» Salies ont enterré dans cette enceinte tous les 
;» rois originaires du nome de Sais. En effet % ) 
j> on y a placé le monument d'Amasis , mais il 
j> est plus éloigné du temple que celui d 1 A priés 
» et ceux de ses pères (i) »• A ces témoignages ,; 
il faut encore joindre celui de Diodore, qui ne 
présente pas , après avoir parlé des tombeaux e'nu- 
mérés par Hécatée , celui d'Osynrandias comme 
une excavation , mais bien comme un immense et 
superbe édifice. Ce dernier écrivain n* aurait-il 
pas établi une distinction entre ces genres si dif- 
férens de sépulcres , si les premiers avaient été 
des grottes , et le dernier une construction archi-; 
tectonique ? C'est d'édifices tumulaires conformes 
à celui d'Osyinandias > mais beaucoup moins 
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(i) Hérodote H, 1691 
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considérables, qu'Hécatée avait fait le dériomtwf 
ment y et l'on conçoit très-bien que devant de td' 
monumens on ait pu élever des obélisques ; m»; 
ces obélisques même avaient disparu comme bj 
tombeaux f et les prêtres de Thèbes pouvaient,' 
sans crainte d'être contredits f citer à Strabonty 
prétendues inscriptions qui faisaient monter k 
jwrès d'un million de soldats , les forces de es 
princes. 

Le passage d'Hérodote relatif à la sépulture do 
rois originaires du nome de Sais , que te viens à' 
citer, nous révèle encore on fait important :c'$ 
que , quoique le siège de l'empire fût à Mempfc; 
les rois étaient inhumés dans le nome oui 
avaient pris naissance. Les rois thébains oa dfcfc 
poiites , avaient donc été ensevelis dans la IV. 
baïde. Le nombre de ces rois, dans Manetba 
est de 1 1 7 , répartis en six dynasties. C'est dtf 
117 tombes royales qu'auraient dû mention* 
les livres sacrés , et non 47 seulement , si lad* 
nologie de Manethon est exacte. Si les anci 
rois , ou une partie des anciens rois , avaient 
des grottes pour tombeaux , Hérodote en 1 
su quelque chose ; mais cet historien ne park 
plus des cryptes que si elles n'avaient pas « 
de son temps : la raison en est qu'au moment 
il se trouvait en Egypte , la plaie des 
était trop récente, pour que ces hypogées aï frai 
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gaent veufs de leurs momies fussent devenus des 
objets de curiosité , vantés avec complaisance aux 
étrangers , comme on put le faire par la suite. 

Si les hypogées de Byban-el-^f olouk avaient 
élé des tombeaux de très-rauciens rois, et surtout 
de ceux de la XVII J. § dynastie , ne serait-il pas 
étonnant que l'un de ces rois , alors si puissans , 
puisqu'ils auraient eu up million de soldats sous 
Jes armes , se fût contenté d'un aussi modeste ca- 
veau que celui désigné sous le nom de i. tr tombeau 
de l'ouest? Ce n'est qu'un simple couloir avec 
une petite chambre : une foule de tombeaux par- 
ticuliers sont plus considérables et plus magnu 
fiques. Mais qui pourrait , dans ce cas 9 donner la 
raison de ces grottes commencées , et abandon- 
nées après les premiers pas dans le rocher; de 
ces autres , qui déjà en train et plus ou moins 
avancées , ont été abandonnées à leur tour ; de 
celte communication souterraine ébauchée entre 
deux tombeaux différens , le IV. e et le V. e de Test ; 
communication qui , dans cette dernière grotte , 
aboutit à une chambre qui elle-même n'a jamais 
été creusée complètement ; de ce III. 9 tombeau 
de l'ouest qui n'a pas reçu toutes les sculptures 
«qu'il devait avoir; de ces trois chambres du I er 
tombeau de l'est qu'on n eut pas le temps d'équar- 
TÎr entièrement , et dont le reste , cependant , est 
Couvert de sculptures; de ce IL* tombeau de l'est 
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qui, quoique non achevé aussi, puisqu'il a encart 
deux piliers bruts et la paroi du fond non dreutt, 
mais qui se trouvant néanmoins beaucoup pi» 
avancé que le précédent, n'avait pourtant rep 
encore aucune décoration ? Qui pourrait nom 
'dire enfin, quel roi aurait pousse l'attention posr 
ses successeurs , jusqu'à leur faire creuser de 
tombeaux avant même qu'ils fassent au monde; 
d'en faire commencer plusieurs à la fois , corn» 
pour leur laisser la faculté de choisir ? 

Ici , M. , permettez-moi de vous faire remarqua 
une erreur qui vous est échappée. Vous regarda 
le V/ tombeau de Y est, comme celui du Pin-j 
raon Ramsès-Maiamoun ; vous dites , page 22K 
du précis du système hiéroglyphique , queleccfr 
cercle du sarcophage que renfermait cette cart) 
a été envoyé en Angleterre par Belzoni ; que U 
légende hiéroglyphique de Ramsès-M aiamouD 
trouve répétée un grand nombre de fois dans 
bas-reliefs de la grotte, et, par exemple , suri' 
des fauteuils dont le dessin se trouve dans 
planches de la description de l'Egypte, Dans? 
lettre de Turin (Revue encycîop. et Moniiw\ 
.1824)1 en annonçant que vous avez dëcouvtfi 
parmi les précieux papyrus du musée de cette ville,j 
le plan layé de ce V.* tombeau , vous répétez q«{ 
cette catacombe offre un grand nombre de fois\t\ 
nova de ce Ramsès* « De plus , a joutez-y 01*1,01 
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i sait en Angleterre que des inscriptions grec- 
» ques tracées sur les parois de cette catacombe 
» annoncent que diverses personnes sont venues 
» visiter ce tombeau de Ramsès-Maiamoun». 
Vous revenez ensuite sur le couvercle porté en 
Angleterre , que , cette fois , vous dites provenir 
du V. e tombeau de Y ouest. 

D'après cette assertion , j'avais été sur le point 
de renoncer aux idées qui m'ont fait entreprendre 
ce travail. Cependant, intimement convaincu que 
ni les monumens ni les ouvrages de l'art ne pou- 
vaient reconnaître une antiquité si reculée, je 
pris la résolution d'examiner avec le soin le plus 
scrupuleux tout ce qui ce rapporte à la vallée 
de Byban-el-Molouk , dans la description de 
l'Egypte (i). Je ne sais si je m'abuse , mais je 
ne puis trouver quune seule fois , dans cette cata- 
combe , la légende de Ramsès-Maiamoun , telle 
que vous la donnez dans votre précis hiéroglyphi- 
que et dans votre première lettre à M. de Bla- 
cas : c'est précisément sur le fauteuil que vous 
indiquez. J'ignore si vous avez eu sous les yeux 
d'autres dessins de cette catacombe que ceux de 
la commission d'Egypte , et que vous ayez omii 
de les citer ; ce qu'il y a de très-positif c'est que 



(i) Tom. H ; depuis la planche 77. Jusqu'à la 9a, 8 inclu-* 
tîvemeuV 
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je ne vois la légende en question que cette (oi|| 
unique , dans les planches relatives k ce tombeai 
Pans cette crypte t on voyait du temps & 
l'expédition d'Egypte un sarcophage , mais sw 
couvercle; le couvercle qui est maintenant ei 
Angleterre n'appartenait donc pas à ce tombeau: 
j'en ai pour garans les auteurs de fa description 
des tombes royales f qui ont écrit ces mats : « Cf| 

> sarcophage a dû être fermé autrefois par qj 
& couvercle qui a disparu , et dont il qe reste ptfj 

> un seul fragment* Nous pouvons juger de nj 

> forme d'après un couvercle qui existe duoskj 
{» seconde catacombe de Voite^t »• [ 

Le couvercle transporté en Angleterre» k 
quelque catacoiqbe qu'il ait été tiré , et quelqw 
ressemblance qu il ait avec celai di| plan sur paprj 
fus, ne recouvrait donc pas les restes de Rjubs* 
Maiamoun, quoique le légende hiéroglyphique i 
ce prince s'y trouve gravée, 

j\ l 1 entre e de ce même V.- tombeau de l'es* * 
poutre, devant l'image de la déesse S^té , lenoi 
hiéroglyphique du Pharaon Thputmosis III.' 9 pré 
cédé du titre : le roi du peuple obéissant , seigm\ 
flu monde. Il faudrait donc conclure de la feti 
contre de cet autre nom pharaonique dans cett 
catacombe, qu'elle a reçu les restes de à 
princes qui ont vécu à i38 ans de distinct h 
de l'autre , ou bien que Ramsès-Maiamoun a A 
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HlhjHftl en dent endroits différées, puisque lé. 
cquvercle du musée de Cambridge porte aussi son 
90BI hiéroglyphique, quoique provenant d'un* 
aiMjrç catacombe que celle supposée avoir dû être 
&qq sépqlcre. On ne peut pas admettre en effet > 
qu'on se soit amusé à transporter 4e l'une de 
ces excavations dans l'autre, pour le seul plaisir 
4e le faire , une masse de granit telle que ce cou* 
v£f*c}e , dont le . poids est énorme. Ne devient-il 
pas évident qu'il ne faut voir dans ces noms pha- 
raoniques qu'une simple invocation à leur divi- 
nité? Quel que fût le prince dont la V/ catacombe 
de l'est reçut les restes , sa sépulture fut mise 
sous 1* protection des ancêtres de Sésostris. Theut- 
mosis fut chargé spécialement de la garde de 
rentrée du monument , et à EUmsès-Maiamopn 
fut confiée la garde du sarcophage , tant du person* 
nage qui reposa dans le Y. f tombeau de Test, que 
de celui dont les reliques furent déposées dans la 

* 

catacombe de l'ouest. Si toutes les peintures de 
ces grottes avaient été dessinées , il est à croire 
qqe nous y verrions encore d'autre* noms de 
Pharaons. 

Mais vous avez trouvé sur un papyrus égyptien 
le plan lavé de la ¥•• catacombe de l'est , et , de 
plus, on sait i en Angleterre, que des inscrip- 
tions grecques attestent que diverses personnes 
«ont allées visiter ce tombeau de BamsfarMakk 
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mouîié Quelles sont ces Inscriptions qui otit 
échappé aux regards attentifs àes savans français 
je l'ignore , et ne sais pas si même elles désignent 
cette catacombe comme tombeau, de Ramsh 
Maiamoun. J'aurais toujours de la peine à me 
persuader que les élégans fauteuils dessinés dans 
cette excavation ne soient pas grecs ; que ce 
harpes qu'on y admire , que la manière de lo 
jouer remontent aux temps les plus reculé (k) 
l'Egypte (1). ! 

La circonstance du V.' tombeau de Test 9 de! 
Byban-el-Molouk, dessiné sur un papyrus <ki 
musée de Turin , toute curieuse qu elle est, ne 
prouve autre chose, si non qu'à une époque quel* 



(1) Si ces harpes avaient été connues des Egyptiens conte» 
perains du séjour des Hébreux , et jouées dans les temple 
en l'honneur de la Divinité, il est probable que Moïse fe' 
aurait données aussi aux prêtres de sa nation. BL n'est puU 
dans le pentateuque que du (Linnor ou Chjrnor , du f/%»! 
et des trompettes. Le Uhugub n'était qu'un instrument *> 
vent , une sorte d'orgue , ou plutôt , de flûte de Pan. le Ch-\ 
nor était ta lyre antique , celle dont lHnvention remonte 1 * 
la plus haute antiquité , et qui était connue des Arabes *w> 
le nom de Kinnara. Le Hashur , instrument à dix conkv 
qui seul pourrait être comparé à ces harpes % ne panit., 
pour la première fois , que dans les. pseaumes , et. plosieanL 
siècles après Sésostris. Voyez , au reste , pour la muskpt 
des anciens égyptiens, te savant mémoire de M. YiUoteun 
Descr, de PÉgypte, A. mém. , T. 1. 
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conque» celui près de qui a été trouvé ce papy- 
rus 9 avait levé ce plan , pour quelque raison 
qu'indiquait peut-être, récriture qui couvre le 
revers de cette feuille. 

Ce papyrus me conduit à dire un mot des 
autres manuscrits dans lesquels vous avez cru 
reconnaître des actes passés sous les pharaons de 
la XVIII.' et de là XIX. 6 dynasties. 

Ce ne serait pas ici la seule fois sans doute , 
que la Providence, se jouant des vains efforts des 
hommes, aurait fait survivre les matières les plus 
périssables à des monumens dont la masse et là 
solidité semblaient devoir déher les siècles' les 
plus éloignés. Il n'y aurait donc rien d'extraor- 
dinaire dans la conservation de ces antiques écrits, 
protégés contre le temps destructeur par les tom- 
beaux qui leur auraient servi d'asile , s'il était 
certain que l'art de fabriquer le papyrus fût 
déjà connu dès le XIV. C et le XV. e siècles avant 
notre ère ; mais rien n'est moins prouvé. 

S'il fallait s'en rapporter à Varron, l'inven- 
tion du papyrus ne remonterait pas plus haut 
que le siècle d'Alexandre le Grand. On a opposé 
à ce sentiment du romain , cité par les anciens 
comme le plus docte et le plus érudit, les témoi- 
gnages d'Homère et de Pline. Mais le poète ne 
parle que de l'usage d'écrire sur des tablettes, 1 
qu'on enveloppait dans quoi que ce soit» pour 
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les envoyer , comme lettres missive* 9 k leur fe 
tination. Quant à Pline 9 pour prouver que Varna 
s'est trompé, il cite les livres deNuma, retrouvé 
Fan 181 avant J. C. f et qu'on croyait écrits m 
papyrus. Mais la découverte de ces livres avait 
trouvé des incrédules, même dans l'antiquité; 
etDenys d'Halicarnasse se range lui-même paraii 
ces incrédules, quand il dit que les écrits diaT" 
roi, laissés entre les mains des pQQtifes 9 furent 
par r ordre d'Ancus-Martius, copiés et affi 
dans le Forum , pour que chacun pût en p 
connaissance. Et dans le lait, pourquoi N 
les aurait-il écrits, lui, premier législateur' 
peuple nouveau . s'il avait dû les condamnent 
un éternel oubli ? Au reste , ces livras poavai* 
être écrits sur des peaux ou sur de la toile rooT 
comme ceux des annales de Rome , car c 
sur le seul mot volumen, qu'on avait sup 
qu'ils étaient de papyrus (c). Si le papyrus 
été connu du temps des Pharaons de la XVI1L' 
dynastie, Moïse, qui quitta l'Egypte danstë 
période de leur règne , aurait dû en faire usajel 
cependant il est obligé d'écrire ses lois sur tf 
dalles de pierre , très-incommodes à transports 
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(i) Les Héhreux se serrent aussi quelquefois de ce 
volumen , rouleau , mais c'est pour parler de livres 
sur des peaux , comme ceux du pentateuque m qu*] 
envoya à Ptol&*éé-P}iiladeipHe* 



( «73 ) 

Puisque les Hébreux avaient emporté d'Egypte âë 
quoi exercer toutes sortes de métiers, même celui 
de fondeur, à plus forte raison auraient-ils em- 
porté de quoi écrire. C'est aussi sur la pierre* 
que les Cretois , si Yoisins de l'Egypte , avaient 
gravé le rituel des sacrifices des coryb&ntes (t). 
Nulle part on ne trouve des indices de l'exis- 
tence du papyrus , h une époque très-reculée : 
Hésiode écrivit ses poèmes sur des lames de 
plomb , et pourtant Hésiode était à peu près con- 
temporain de Numa, et si le papyrus pouvait 
être exporté d'Egypte en Italie , il n'est pas dou- 
teux qu'il n'eût dû s'en trouver dans la Grèce. 
Solon traça ses lois sur des aïs de bois , et pour- 
tant Solon les donnait aux Athéniens environ 
soixante-dix ans avant l'époque de Catnbyse. Les 
Romains gravèrent aussi les leurs sur douze tables 
4e bois ; leurs livres des destinées de Rome , aussi 
bien que ceux des sybilles 9 furent écrits sur de 
la toile. Or , si on appliquait le linge à l'écriture 9 
ce ne pouvait être qu'à défaut d'une matière plus 
convenable. Le roi Eu menés, fondant une biblio- 
thèque à Pergame , aurait voulu se servir du pâ- 

• (t) L'usage de graver sur la pierre les actes d'administra- 
tion dont on roulait favoriser l'éternelle durée , en les ren- 
dant publics , ne fut que la continuation de celui d'écrire sur 
cette matière avant qu'on eût connu l'art de fixer l'écriture 

sur tout autre objet. 



( i74 ) 

pyrus pour transcrire les livres qui devaient J 
être placés ; mais Ptoléraée-Philadelphe , qui dam 
ce même moment établissait la sienne à Alexan- 
drie , et qui avait besoin pour cela de beaucoup 
de papyrus , défendit la sortie de ce produit indi- 
gène. Alors Eumenès inventa l'art de préparer 
les peaux , de cette manière particulière à laquelle! 
on donna le nom de parchemin. Cette prohibition^ 
jetée sur la sortie du papyrus, n'est-elle pasb 
preuve que la découverte n'en remontait pas en* 
core bien haut à cette époque? Peu de tempt 
après | quand l'usage en fut bien établi, et Fait 
de le préparer plus étendu , l'Egypte put en four- 
nir au monde entier (i). 

Vous avez vu avec étonnement % M. f sur qui 
ques papyrus du musée de Turin , des imago 
licencienses , ce qui vous ferait douter de la sa* k 
gesse des Egyptiens, à moins, ajouteft-vous,qt 
les papyrus sur lesquels elles se trouvent , n'aient, 



( 



( i ) Une quarantaine d'années plus tard , on trouve le f 
pyrus véritablement indiqué dans ces lettres des GracqnCi 
dont parle Pline , qui les cite lui-même comme un mott 
de conservation , quoiqu'elles eussent 200 ans d'ancienne! 
ita sunt longinqua monumenta. — Quœ iridi annos jfaff 
post ce. Cependant , il est prouvé par Hérodote que la 
couverte du papyrus remontait plus haut que ne le 
Vairon , mais pas infiniment au-delà sans doute - Varna 
se serait pas mépris aussi gravement. 
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dans le temps , été saisis par autorité de justice^ 
On ne peut guère s'arrêter, ce me semble , à 
cette supposition. Ces images obscènes m'étonne* 
raient autant que vous, si elles venaient vérita- 
blement des anciens Egyptiens; mais ces turpi- 
tudes même , semblent être le cachet des temps 
des derniers Lagides, ou de l'époque romaine» 
Le W tombeau de Test n'a été décoré de ses 
peintures , tout au plutôt que sous l'un des rois 
égyptiens qui gouvernèrent leur patrie dans l'inter- 
valle des deux dominations des Perses. C'est là 
ce qui peut seul expliquer ces figures de guerriers 
de cette nation, garrottés, et comme foulés aux 
pieds sur l'escabelle que Ton voit parmi les meu- 
bles représentés dans l'une des petites chambres 
de cette grotte. 

Il se pourrait que cette V. e excavation de l'est y 
restée comme les autres sans emploi après l'incen- 
die des anciennes catacombes, eût été consacrée 
à la sépulture de l'un des rois des derniers temps 
de l'empire égyptien. Cette circonstance Justifie- 
rait alors parfaitement le titre de tombeau royal/ 
donné à cette excavation, titre qui se serait 
étendu, aussi aux autres cryptes de Byban-el-Mo- 
louk, si, comme je le pense, elles avaient servi 
de sépulture aux autres rois égyptiens qui mou- 
rurent possesseurs du trône , avant l'anéantisses 
ment définitif de la monarchie égyptienne par. 
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Ochus. Celte conjecture semblé acquérir fâus ié 
probabilité, en considérant que ce n'est que dfcûJ 
un petit nombre de ces grottes qa'on et trouvé d(M 
traces de sarcophages. D'autres personnages étni* 
tiens purent aussi obteni* pour leur sépulture 
quelqu'une de ces grottes * concédées saïrt 
douie à qui voulait faire la dépetise de leur déco- 
ration. 

Ces grottes, entreprises avant l'arrivée de* 
Perses pour les sépultureé générales , et devenues 
sans utilité depuis li destruction dtt momies, 
furent ainsi changées en tombeaux particuliers» 
C'est de cette manière » sans douté , qu'ont trans- 
forma en sarcophage le cotnttiencetneht da puits 
pratiqué au milieu de la chambre de la première 
grotte de l'ouest. Un autre puits de cette même 
espèce, commencé pareilletneUt dans le milieu de 
la salle de la troisième grotte de l'e&t , était trop 
avancé pour pouvoir être côftVerti au même 
usage ; il resta tel qu'il était au moftienrt où les 
malheurs de l'Egypte firent abandonner têà tra- 
vaux : les parois en sont à peine dégrossies. 

De toutes les momies qu'on retrouvé aujour- 
d'hui , il en est bien peu qui remontent àmttempi 
qui précédèrent l'arrivée des Grecs ; peut-être 
même oserais-je dire qu'il n'en est aucune , si 
on en excepte celle du tombeau particulier décou- 
vert par M. Pas$alacqua> qui ne date de 1* donri* 
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nation grecque et romaine* Plusieurs circonstatf* 
ces le font supposer. Suivant Hérodote , tous les 
égyptiens se rasaient la tête > et cependant , ainsi 
qu'en fait la remarque M* Jomard , à un petit 
nombre d* exceptions près, qui caractérisent peuH 
être des momies de prêtres » toutes possèdent leurs; 
cheveux , même celles dont le nom est incon-{ 
testablement égyptien, Hérodote et JDiodore s*ac«* 
cordent pour dire que les cercueils des momie* 
égyptiennes étaient placés debout contre la murail- 
le ( i ) k Cette circonstance , qu*on aurait pu 
regarder comme une fable , se trouve confirmée! 
par une découverte de M. Passalacqua» Dans les 
nombreuses fouilles qu'il a faites , il n'a trouva 
qu'une seule fois » dans un tombeau particulier: 
de la Nécropolis de lîièbcs , « trois ou quatre 
» cercueils purement égyptiens , dont l'un conte* 
j> naît encore une momie, qui se trouvaient placés 
% debout devant la porte d'une petite chambre 
» sépulcrale qui renfermait deux momies grec^ 
» ques » ; toutes les autres sont courbées. Ainsi,] 
Voilà des grecs qui s'étaient biert positivement 
emparés du tombeau d'une famille égyptienne > 
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(i) Diodore , quoiqu'il ne sWplique pas là dfftsus > né patte 
sans doute que de ce qui se pratiquait dans l'ancien temps y 
air du temps des Grées $ toutes les momie* , sans exception f 
étaient placées couchées ) et ce qui le prouve , c'est que toute* 

celles qu'où trouve sont de cette manière» 

la 



et ces grecs avaient assez respecté ces «estes <fe j 
leurs devanciers dans ce sépulcre, pour ne pal, 
les expulser entièrement de leur dernier • asile; j 
Ce même antiquaire a eu la conviction qu'ils n'en | 
ont pas toujours usé ainsi : plusieurs fois il a ru, ■ 
sur des débris de momies égyptiennes , d'autres 
momies que leurs inscriptions grecques faisaient » 
reconnaître pour appartenir à cette nation. 

Les momies des premiers égyptiens possédaient 
elles de ces manuscrits funéraires comme on es 
trouve sur celles des derniers temps ? c'est usj. 
problème qu'il ne m'est pas donn£ de résoudre., 
Je viens de parîer de l'incertitude où nous ont lait; 
se les anciens sur l'époque précise de la découverte, 
de ce moyen de préparer la pellicule du papyn& 
De ce que cette plante est indigène en Egypte, 
il ne s'en suit pas que Part die la Convertir et| 
papier ait' dû être inventé dès la plus ha*! 
antiquité. ï)e tout temps aussi on s'est servi <kj 
linge en Egypte , et pourtant jamais on n'y sorl 
gea à faire de ses débris, des dépositaires à 
la pensée. I 

La momie du tombeau trouve intact par 1 
Passalacqua 9 dont le cercueil fut placé eoocW 
suivant l 1 usage qui s'est introduit sans doute ao* 
la domination des Grecs , n'avait ni sur elfe, 4 
Autour d'elle , aucun papyrus. Celle trouvée deW 
en était dépourvue aussi , et une partrcAi* 



•f 



I 



Ibteft cfcgae cU remarque , c'est que W$ câtacdtn-î 
bes de Sakara, fouillées depuis tant de siècles, n'ont 
fourni , qu'on sache f aucun exemple de papyru* 
manuscrit (i). Quant aux nombreux manuscrits qui 
sont parvenus jusqu'à nous, que de circonstance* 
tendent à leur faire refuser une antiquité plu* 
reculée que celle de l'époque grecque , au plus f i 
puisque tous proviennent des tombeau*. L'im*> 
mense quantité de fragmens que possède le muséfc 
de Turin , et que vous rçgardeà coàpne pouvant 
être les débris des archivée d'un temple , ne sau* 
raient reconnaître eux-mêmes d'autre source qu$ 
les tombeaux. N'aurait-il pas fallu des circons* 
tances plus que miraculeuses, pour conserve* 
les archives d'un temple, à travers les innombra>; 
Mes vicissitudes auxquelles l'Egypte a été en proie»-] 
depuis plus de vingt siècles ? Une semblable supf 
position ne serait possible 9 que dans lé cas oûfc 
vne invasion ayant anéanti la population â 1 iw 
lieu> et détruit ses édifices , te temple de ce Heii 
aurait conservé, dans quelque récoin secret oui 
on les aurait cachées d'avance > ses archives qu* 
le hasard aurait fait découvrir par la suite. Mais 
il n VA à jamais été ainsi pour l'Egypte. La popu- 
lation s'y est toujours maintenue ; des prêtres onfjj 
toujours habité les temples , jusqu'au moment où 
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(i) Description <k tMgypte 9 mànçit* fo M. tomqt^ 
A* tom. IL 
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le culte abandonné a fait déserter ses monumens 
en ruines. Mais alors même les archives n'y sont 
pas restées ; elles en ont été enlevées , dispersées f « 
et les manuscrits qui les composaient, employés aux 
usages si nombreux et si variés auxquels les Egyp- 
tiens faisaient servir les vieux papyrus. 
, De ce que le nom de Sésostris et celui de quel- 
ques autres rois se trouvent sur le grand manus- 
crit dont parle M. Passalacqua, à la page 207 
de son catalogué , il ne s'en suit pas que cette 
pièce ait dû être commencée sous le règne du 
premier de ces princes. Qui empêche que ce ne 
soient des notes historiques ou chronologiques , 
écrites sous les Grecs ou sous les Romains? Les 
Grecs et les Romains n'ont-ils pas composé, à 
toutes les époques , des histoires des temps les 
plus reculés? 

' Une foule de papyrus ne paraissant avoir aucune 
espèce de rapport avec le rit des funérailles ,] 
comme par exemple ces espèces de contrats dont 
vous parlez, M. (1), et comme cette lettre de recom- 



(1) Est-ce bien réellement des contrats - y a-Von pu s'en 
Convaincre aussi positivement que du contrat grec , déchiffré 
par les savans de Berlin 7 ne répugne-t-il pas de penser que 
des actes privés , ou d'intérêt particulier , aient été écrits* 
autrement qu'en démotique ; qu'on y ait employé l'écriture f 
soit hiératique soit hiéroglyphique , qui , d'après son nom , 
devait ètrq réservée à des usages sacrés, ou à dés objet» 



* 
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tnandation traduite par M. Letronne, attestent 
qu'on plaçait auprès du mort certains papyrus 
qui lui avaient appartenu ; les uslensilles d'arts 
et métiers enfermés pareillement avec les momies* . 
prouvent qu'on déposait auprès d'elles ce qui 
avait servi au défunt pendant sa vie , soit pour 
l'exercice de sa profession , soit pour son délas- 
sement. Ce papyrus historique de M. Passalacqua, 
pourrait donc indiquer que l'individu près de qui 
il avait été placé originairement , était un scribe. 
Les Perses avaient incendié les tombeaux parti- 
culiers, comme les catacombes générales (i). Les 
Grecs s 1 approprièrent ces mêmes tombeaux par- 
ticuliers, et les Romains ont dû s'en emparera 
leur tour. Mais ceux-ci commencèrent par mettre 
à l'écart tout ce qui portait un caractère sacré. 
Eux seuls ont pu entasser dans certains hypogées 
trouvés vides , cette foule de statuettes qu'on y 
rencontre. Ces figurines , dont la plupart sont en 
bois, auraient été détruites par les flammes, si 

que consacrait là religion ? II y a des noms et des dates 9 
mais qui prouve que les papyrus remontent à l'époque de 
ces noms et de ces dates ? 

(i) M. Passalacqua a reconnu que non seulement les cata- 
combes générales , mais les tombeaux particuliers eux-mêmes, 
avaient été incendiés. La chambre sépulcrale , supérieure a 
celle qu'il a eu le bonheur de trouver intacte , renfermait 
encore des charbons et des débris de cercueil, en parti 
aonsumés. Voyez , catalogue f p-i 18. 



telles s'étaient trouvées dans les cryptes au moment 
Jde leur incendie. Jouissant d'un caractère sacré 
aux yeux des Romains, elles furent recueillies par 
/eux dans les tombeaux spolias , et enfermées dans 
ces grottes , comme dans des /agisses. 

Quant aux tombeaux particuliers qui se trouvent 
ien si grand nombre autour des pyramides, H est 
possible que les cryptes qui les forment aient été 
«reusées par et pour d'anciens égyptiens ; mais 
.vous ne douterez pas que ceux qui les firent déco- 
rer des sculptures peintes qu'on y voit encore 
n'aient été des Grecs , si les tombeaux offrent des 
traces de leur langue. La planche 17/ du tome V.* 
ides antiquités de l'Egypte, montre le dessin d'une ' 
scène d'agriculture, tirée de l'un de ces tom- 
beaux. Sur cette peinture on voit le nom hiéro- 
glyphique de Moskos, écrit à côté de l'homme 
gui excite avec son fouet les bœufs attelés à la 
charrue , et au-dessus du laboureur se Ht un autre 
nom, qui écrit Biah, ne peut être que Bia ou Bias. 
La physionomie toute grecque de ce mot , et celui 
jde Moskos, incontestablement grec; fa coïnci- 
'dence même de la signification de ces deux mots 
*vec la place qu'ils occupent, Bia, qui signifie 
force, étant auprès du laboureur, et Moskos , 
qui signifie veau, jeune boçuf > étant au-dessus de 
ces animaux même , ce qui semble vouloir rendre 
énigmatique le sens attacha à cetu légeade ^toutes 



X *85 ) 

ces (inconstances ne sauraient laisser jete doute sur 
Ja main qui traça ces décorations. Vous n'ignorez 
pas que c'était assez -l'usage des peintres grecs , dé- 
crire le nom des personnages de leurs tableaux 
auprès de leur image, et que tant en Grh.çe 
qu'à HoBpe on avait l'habitude d'orner àfi pein- 
tures l'intérieur des tombeaux. Les hypogéçs $e 
la ville étrusque de Tarquiniuca .çn sont pleine 9 
et ces peintures .offrent une analqgije fragpApie 
avec celles rdes hypogées égyptiens (i). 

Le général Minutqli faisant ouvrir une des r pjœa- 
m ides de Sakara, «vit des Jiiéroglyphes tracés au- 
dessus de plusieurs portes; les murs des cambres 
étaient otnç's 4'iincrustatipns de poiiçeUine .de 
couleurs (variées (i). 

Ces .pyramides 4e, Sahara, beaucoup inférieurs 
ep grandeur à la plus petite de celles.de G^seb » 
et sur l'époque desquelles on n'a aucune donnqe, 
peuvent très-i)ien «avoir été construites fltyfrs Je 
temps où l'usage de décorer d'hiéroglyphes Jes 
murs des édifices .commençait à s'introduire, 
et en avoir reçu ainsi quelques traces. MaisJVt 
des incrustations **e fut pas connu «en Egypte 

(*) Journal des savons. Jaiw* 1828. 

(a) iSouv. tfÉgypt. de itf> e Mjhw;. Ces incrustations font 
probablement des moreçaux .de Spath-Fluor , £e uiurrhin 
/des anciens . J. C. Scaliger , ( Caod^n^ Afarîette , Cayiusayaisnt 
^ru aussi <jue,lçs murrbms étaieat <teU ^red^ine*- 
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'dans les temps les plus anciens. Cet art ne daté 
que du temps des Romains , et ne fut très-répan- 
du que sous tes empereurs. Pline , au chapitre I." 
'du XXXV. 6 livre de son histoire , et Sénèque dans 
8a n5.°épître, s'élèvent fortement contre ce nou- 
veau genre de luxe* Cette pyramide de Sakara, 
dont la destination est inconnue puisqu'elle ne 
servit pas de tombeau , et que l'intérieur en sem- 
ble approprié à des initiations , fut ouverte sans 
[doute par les Perses , avides des richesses qu'ils 
supposaient cachées dans ces énormes masses. 

La portion de catacombes découverte par 
M. Passalacqua, dans son état d'intégrité, ne 
renfermait que des momies des derniers temps. 
lAvant l'invasion de Cambyse, où les habit ans de 
l'Egypte étaient partagés en castes bien distinctes, \ 
îop n'aurait pas confondu dans une même grotte I 
les rangs , les classes et les conditions. Les diffé- 
rentes salles , les chambres plus ou moins vastes 
et ornées , les cabinets , les niebes , les galeries 
f dont se composent les hypogées furent t sans nul 
doute, destinés à sépareriez uns des autres, aprè 
leur mort , ceux que la prééminence relative tf 
leur caste avaient séparés pendant la vie. Quel- 
ques personnages recevaient en outre 9 suivant 
le rang qu'ils avaient occupé dans l'ordre hiérar- 
chique, des places distinguées, dans les petites 
lhambrettes qu'on y rencontre. C'est là qu'aujour- 
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ttTiui, quand on peut parvenir, chose trai-rarey 
à en découvrir quelqu'une d'intacte, on trouve 
les plus belles momies, ayant le plus souvent 
quelque partie de leur corps dorée , caractère qui y 
suivant M. Passalacqua, est particulier aux seules 
momies grecques (i). 

Dans cette portion de catacombe , le savant 
que je viens de nommer a trouvé pêle-mêle de» 
momies de tous les états et de toutes les conditions» 
Là existaient , avec les restes de gens de la lie 
du peuple, sans cercueils et sans autre enveloppe 
qu'une simple toile, des hommes d'un étage au- 
dessus , emballés , en quelque sorte ,. entre des 
branches de palmier liées aux extrémités 9 pour 
en faire comme un cercueil. Là se trouvaient f 
confondues avec ces deux classes de morts , des 
momies d'artistes , de scribes, de pêcheurs, de sol- 
dâte, de laboureurs , distingués chacun par des 



(i) Pages i85 et 195 du catalogue. La dorure qui s© 
trouverait sur certaines momies dont le nom serait égyp- 
tien , ne serait pas une raison suffisante pour en conclure 
qu'une pareille momie ne serait pas grecque. On sait que 
le même individu portait quelquefois un double nom , qui 
n'était au fond que le même , traduit dans les deux langues > 
tels , par exemple , que celui d"Horus-Apolio. Si ce genre 
de luxe avait été connu des anciens Egyptiens , Hérodote 
en aurait probablement parlé en décrivant les embaume- 
mens les plus précieux. 



jostrumens de' leur profession, là encore se ren- 
contraient des momies de personnes opulentes , 
idans des cercueils riches et oraés de lielles peio- 
iures , et des momies de femmes couvertes de ces 
aparures qui faisaient partie 4e la précieuse collec- 
tion de M. Passalacqua. Il est bien évident <j«e 
ce mélange de personnes de toutes classes , entas- 
sées du haut en bas, dit l'auteur que je traas- 
xris , et suivant le mélange que la succession 
casuelle des décès avait combiné, appartient à 
l'époque où la religion de l'Egypte ayant vieilli, 
-et où les distinctions des castes ayant entière- 
ment cessé , on empilait les momies dans les 
^catacombes , sans égard aux rangs de la société. 
Ce qui attesterait encore que les momies 
qu'on retrouve maintenant ne remontent pas » 
delà des siècles des Lagides , ce sont, d'une part 
•ces sandales, provenant de Tune des catacom- 
bes où il ne reste plus que des débris , fabriquée 
avec de vieux papyrus que le savant M. Letron- 
jie a reconnus pour des fragmens de pièces adrm 
nistratives ; circonstance curieuse .qui nous ap 
prend que sous les Grecs. et lés Romains, 
vendait , en Egypte, aux kbitinains -et m c 
donniers, les vieux papiers, comme de nos) 
on les vend aux épiciers; d'autte part, ces débfl 
de cartonnages ou enveloppes extérieures des 
momies , leur tenant lieu de cercueil t .qui sot 
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composes Je fcagmens de manuscrits , tant Kgyp^ 
liens que Grecs *t coptes , que le même M.Pa*- 
salacqu^. a recueillis dans des tombeaux spolies 
de la Nécmpeits de Tiiébes. 

Les noms royaux M se tmqvent pas seulement 
&ur les édifices «t «ur les papyrus f en les voit 
# encore sur une infinité d'autres objets , et M. Pas- 
aalacqua a trouvé dans la portion de catacomfee 
dont je viens de parler , une palette de peintre , 
ou plutôt une écrit aire d'hiérogramtnatihét , avec 
la légende de Sésostris. Quelle conséquence de- 
vons-nous déduire de celte particularité? Qve 
l'individu près de qui cet instrument était placé 
vivait du temps de ce Toi , quoique «es restes 
fussent dans un dépôt évidemment de l'jépoque 
romaine, ou que l'écritoire s'était conservée jusque 
lui , à travers dix-sept siècles ? Une telle conser- 
vation , dans un «eu Me d'un usage journalier , 
serait certainement bien nerveiHeuse , *et on ne 
.concevrait pas trop pourquoi il n'aurait pas élé 
déposé dans le tombeau de «elui qui s'en scroit 
Je premier. Mais d'ailleurs, <qud si grand intérêt 
-auraient doue eu les Egyptiens k ligner du *K>ta 
de leur prince , les objets fabriqués sous sort règne ? 
pourquoi auraient-ils pris le soin minutieux d'in- 
diquer par 4'époque du souverain , cette oà un 
objet quelconque sortait des mains de 4'ouvrier ? 
M. Jomard a trouvé dans im des hypogées de 
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.Thèbes , «des briques ayant servi à établir une 
cloison , sur deux faces de chacune desquelles 
îétait imprimée une légende hiéroglyphique dans 
laquelle se voit le nom de Thoutmo$i&J5 ? en suit* 
il inévitablement que ces briques ont été fabri- 
quées sous le règne du VII . e roi de la XVIIL* 
dynastie? M. Jomard pense que cette gravure est t 
le cachet du potier ; je croirais plutôt que c'est 
une formule quelconque de consécration de ces 
briques, destinées à un usage religieux; je le croi- 
rais avec d'autant plus de raison , qu'on y lit 
aussi le nom d'Osiris , dieu de Vamenti. Ces bri- 
ques , qui devaient servir à boucher une certaine 
étendue de cette catacombe , quand elle fut rem- 
plie de momies, furent fabriquées exprès avec ces 
légendes sacrées qui leur donnaient un caractère 
religieux en les vouant aux dieux des âmes. 

Un grand nombre de scarabées à hiéroglyphes 
portent des noms royaux ; un nombre bien plus 
grand n en a pas , et on en trouve tout autant 
sans aucun signe hiéroglyphique. Les premiers ;■ 
avec ou sans nom royal , sont, placés sur la 
chair des momies, au-dessous de toute enve- 
loppe; les seconds , se trouvent noyés dans 
le bitume noir qui remplit les cavités (i).D'où 
vient cette différence ? Pourquoi tous les scara- 

(i) Catalogue de M. Passalaeçua t page ifa. 
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bées ne sont-ils pas signes d'un nom royal , si 
chaque objet portait le cachet de l'époque de sa 
fabrication? Pourquoi distinguait-on par là place 
qu'ils occupaient, les scarabées pourvus d'hiéro- 
glyphes et ceux qui en étaient privés ? n'est-ce pas 
parceque ces représentations de l'insecte symbole 
du dieu créateur, étant des amulettes, ils recom- 
mandaient , au moyen des inscriptions dont ils 
étaient chargés , cette momie à quelques divinités, 
parmi lesquelles se trouvaient les anciens rois ; 
les autres scarabées n'étant destinés, en cette qua- 
lité d'amulettes ,. qu'à sanctifier , en quelque sorte, 
le baume qui devait conserver le corps , n'avaient 
'besoin de recommander à aucun dieu cet agent 
J de conservation , et ne portaient par conséquent 
•aucun signe : sacré. Le scarabée était donc, par 
lui-même, un objet appartenant au culte , comme 
leau lustrale chez les Grecs et les Romains; les 
briques n'étant au contraire qu'un objet profane, 
ne pouvaient être employées à un usage. religieux, 
comme l'était Celui des sépultures , qu'après avoir 
été consacrées par une formule quelconque de 
dévotion. Les Grecs et les Romains consacraient 
également tous les matériaux qui devaient servir 
à des constructions religieuses , et l'église chré- 
tienne a conservé elle-même l'usage de les bénir. 
Voilà , M. , les considérations abrégées aux- 
quelles m'a conduit la lecture de vos inestimables 
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travaux. Si je ne suis pas constamment du même 
avis que vous, c'est, sans doute, parce que les 
ténèbres qui enveloppent le temple dont , le pre- 
mier , vous avez enfin montré le véritable accès , 
sont encore trop épaisses , pour en laisser bien 
distinguer l'ensemble. 

Si quelques-unes de mes observations vous 
paraissent fondées, je m'applaudirai infiniment, 
dans l'intérêt de la science , de vous les avoir com- 
muniquées ; si elles vous semblent fausses ou er- 
ronnées , je ne mettrai pas d'amour-propre à les 
soutenir : je ne vois aucun ridicule à convenir 
d'une erreur. La vérité devant être l'unique objet 
de toutes recherches philosophiques , je serais le 
premier à proclamer les preuves qui entraîneraient 
ma conviction. Ne voyez donc en moi , qu'un 
adepte qui propose quelques difficultés, à un maître 
-pour qui il professe la plus sincère estime. 

C'est dans ces sentimens que j'ai l'honneur de 
me dire , Monsieur , 

Votre très-humble serçiteur / 
D. M. J. Henry. 

"Perpignan , juin 1828. 



ERRATA* 

Il s*est glisse plusieurs fautes clans l'impression ie cet ou- 
vrage. Le lecteur est prié d'y suppléer ; on n'indiquera ici que 
celles qui pourraient altérer ou dénaturer le sens. 

Page 10 > ligne la, /«es: cette opération exigea qu'on 
démolit les villes. 

Page 1%, àla note , &efc : mp» 

Page 43, %ne 5 , lisez : avait nécessairement dû voit 
se renouveler plusieurs de ses parties. 

Page 63 , Agne 16 , lisez : l'appréciation de l'exhaussemenÇ 
du soL 

Page 8a > %ne 1 , apré* prince , ajoutez de Tanis^ 

Page io3 , à la note, lisez 1 13^. 

Page x x8 ; ligne 12 > foez •* riverains du Gang*.; 
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